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OBSERVATIONS  MINÉRALOGIQUES , 

FAITES 

EN  FRANCE  ET  EN  ALLEMAGNE . 

Par:  M.  Guettard. 

Les  Obfervations  minéralogiques  que  j’ai  faites  en  France 
Se  en  Allemagne,  lorlque  j’ai  traverfé  ces  deux  Etats 
pour  me  rendre  en  Pologne,  011  je  devois  réfider  quelque 
temps ,  ont  été  allez  multipliées  pour  mériter  ,  fi  je  ne  me 
trompe,  d’être  réunies  en  un  corps.  Ainfi  prélèntées,  elles 
pourront  lèrvir  au  plan  général  qu’il  eft  à  louhaiter  qu’on  puifle 
former  dans  la  fuite  fur  l’ordre  que  les  minéraux  gardent  dans 
la  terre  :  ce  n’ed  que  dans  ces  vues  que  j’ai  cru  pouvoir 
prélenter  à  l’Académie  la  fuite  de  ces  oblèrvations ,  après  avoir 
mis  fous  lès  yeux  celles  que  j’ai  faites  en  Pologne. 

Je  ne  fuivrai  point  d’autre  ordre ,  en  rapportant  ces 
oblèrvations  ,  que  celui  dans  lequel  elles  ont  été  faites  :  je 
divilèrai  ce  Mémoire  en  deux  parties  ;  il  s’agira  dans  la 
première  de  ce  qui  regarde  la  France  ;  la  féconde  renfermera 
ce  qui  a  rapport  à  l’Allemagne;  je  parlerai  dans  l’une  & 
l’autre  partie ,  non-lèulement  de  ce  que  j’ai  oblèrvé  dans  la 
route ,  mais  encore  de  ce  que  j’aurai  pu  apprendre  des 
Naturaliftes,  ou  ce  que  j’aurai  remarqué  dans  les  Cabinets 
d’hiftojre  naturelle  ;  je  ne  rapporterai  cependant ,  par  rapport 
à  ces  dernières ,  que  celles  qui  dépendront  de  la  minéralogie 
de  la  France  ou  de  l’Allemagne. 

Première  Partie . 

J  E  ne  m’arrêterai  point  à  faire  mention  des  pierres  des  envi¬ 
rons  de  Paris ,  ni  de  celles  que  j’ai  vues  julqu  a  Fontainebleau 
inclufivement  ;  il  en  a  été  queltiondans  un  autre  Mémoire  ;  je  n’ai 
au  rede  vu  dans  tout  cet  efpace  que  les  pierres  ordinaires  dont 
Mém.  176 j.  ,  S 
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on  bâtit  à  Paris  ,  &  qui  le  tirent  dans  les  plaines  qui  s'étendent 
depuis  cette  ville  jufqua  la  montagne  de  Villejuifve;  depuis 
cette  montagne  jufqu  a  Fontainebleau ,  je  n’ai  remarqué  que 
les  pierres  meulières  dont  les  carrières  font  ordinairement  fur 
le  haut  des  montagnes  qu’on  traverfe  entre  ces  deux  endroits; 
les  environs  de  Fontainebleau  11e  m  ont  offert  que  les  rochers  de 
g. es,  dont  les  montagnes  qui  entourent  prefqu entièrement 
cette  ville  font  chargées;  on  aperçoit,  en  lortant  de  Fon¬ 
tainebleau  une  de  ces  chaînes;  les  grès  y  font  entafîës  les  uns 
furies  autres  (ans  ordre,  ils  annoncent  un  bouleverfement  qui 
lia  rien  de  gracieux:  on  diroit,  en  les  voyant,  que  la  terre 
fêmble  tendre  à  là  deftruétion.  Je  confirmai  en  pa liant  une 
obfervation  que  j’avois  déjà  faite ,  fàvoir  que  les  grès  font 
fou  vent,  dans  les  montagnes  qui  11e  font  pas  dégradées,  placés 
fous  un  banc  de  marne  ou  de  terre  marneufè. 

Je  liai  pu,  depuis  Fontainebleau  jufqua  Auxerre,  rien 
déterminer  de  bien  particulier ,  j’ai  feulement  en  générai 
conftaté  qu’il  falloit  faire  une  correction  à  la  Carte  minéralo¬ 
gique  que  j’ai  donnée  en  1746;  par  ces  nouvelles  obfèrvations , 
le  terrain  que  j’ai  appelé  du  nom  de  Lande  marneufe ,  doit 
comprendre  tout  celui  qui  s’étend  depuis  Champigny ,  la 
Chapelle,  Villemenoche  ,  Pont -fur- Yonne ,  Sens,  jufqu’à 
Auxerre  :  d’Auxerre  à  Dijon ,  tout  le  pays  ne  renferme  encore 
particulièrement  que  des  pierres  calcaires ,  fi  ce  n’eft  du  côté 
de  Rouvrai  :  un  peu  de  détail  fur  ce  que  j’ai  obfervé  dans  cet 
efpace  établira  cette  vérité. 

Je  remarquai  en  paflànt  au  Rouvrai ,  que  les  maifons 
étoient  bâties  de  granits  blanchâtres ,  rouges  ou  gris-blancs  ;  les 
perquifitions  que  je  fis  au  fujet  de  cette  pierre,  m’apprirent 
quelle  étoit  allez  commune  dans  ce  canton ,  on  l’y  appelle 
pierre  de  grain  ou  pierre  de  rivière ,  fans  doute  parce  quelle 
elt  réellement  compofée  de  petits  grains,  &  qu’on  en  trouve 
dans  le  lit  des  rivières  des  morceaux  qui  y  ont  été  apportés 
par  les  eaux. 

Ce  que  j’avois  appris  ne  pou  voit  que  me  rendre  attentif 
à  ce  qui  fe  préfènteroit  fur  la  route  en  ce  genre;  je  ne  fus 
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pas  long-temps  fans  retrouver  de  cette  pierre  :  peu  après  le 
Rouvrai,  l’on  traverle  une  montagne  que  l’on  a  coupée  pour 
adoucir  le  chemin  ;  les  coupes  de  cette  montagne  m’en  firent 
voir  des  bancs  ;  ces  bancs  /ont  traverles  de  fils  qui  /ont  caufè 
qu’on  ne  peut  l’exploiter  qu’en  blocs  peu  con/idérables  ;  on 
pafie  plufieurs  fiembiables  montagnes  entre  le  Rouvrai  Si  la 
Maifon- blanche  ;  on  rentre  enfuite  dans  le  terrain  de  pierres 
calcaires. 

Ce  n’e/1:  pas  la  première  fois  que  j’ai  trouvé  des  montagnes 
de  granits  ainfi  enclavées  dans  des  montagnes  de  pierres 
calcaires ,  j’ai  ob/èrvé  ce  frit  deux  ou  trois  fois  ;  j’ai  toujours 
eu  lieu  de  pen/èr  que  les  premières  montagnes  netoient 
qu’une  extrémité  ou  une  courbure  d’une  chaîne  confidérabje 
de  montagnes  fèmblables  qui  entroient  dans  quelque  gorge 
de  montagnes  à  pierres  calcaires;  il  pourroit  au/fi  /ê  faire  que 
dans  le  temps  que  ces  dernières  s’élevoient ,  quelques  -  unes 
des  premières  aient  été  détruites,  &  que  ce  qui  en  re/le  a 
été  entouré  parcelles  qui  fe  formoient;  je  n’ai  pu  m’afîurer 
de  ce  qui  en  étoit  au  fujet  de  celles  des  environs  de  Rouvrai; 
ce  fait  me  paroîtroit  allez  curieux  pour  qu’il  fut  con/taté. 

Quelle  que  /oit  l’obfervation  que  l’on  fera  à  ce  fujet ,  il 
reliera  pour  établi ,  que  l’e/pace  qui  efi:  entre  Auxerre  & 
Dijon  e/l  un  pays  de  pierres  calcaires,  à  l’exception  des 
environs  du  Rouvrai  ;  ici  les  maifons  &  les  chemins  mêmes 
font  conflruits  avec  des  granits;  autre  part,  l’on  ne  voit  que 
des  pierres  calcaires  dans  la  confiruclion  des  uns  &  des  autres  ; 
depuis  la  Maifon-blanche  ,  les  chemins  font  faits  de  ces  pierres 
plates  calcaires ,  qu’on  appelle  improprement  laves  en  Bour¬ 
gogne  Si  dans  quelques  autres  provinces  delà  France;  on  en 
couvre  au/fi  les  mai/ons  ;  les  premières  que  j’aie  vues  ainfi 
couvertes ,  font  celles  de  Viteaux  ;  les  mai/ons  des  villages 
par  lefquels  j’ai  enfuite  pafie,  ont  de  pareilles  couvertures; 
on  en  ramafiê ,  à  ce  qu’il  m’a  paru  ,  les  morceaux  dans  les 
campagnes  même  cultivées  ;  ces  terres  font  blanchâtres , 
jaunâtres  ou  griles,  fortes  &  tenaces. 

On  de/cend  à  Vermanton  une  montagne  compofée  de 
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bancs  de  craie  ,  ou  de  cran  d’un  très-beau  blanc  ;  les  quartiers 
des  premiers  bancs  font  petits,  cubiques  Sc  un  peu  inclinés; 
ion  voit  de  pareils  petits  quartiers ,  mais  de  pierres  ,  également 
inclinés  dans  les  premiers  bancs  des  montagnes  que  l’on  palTe 
depuis  la  Maifon-neuve  jufqu  a  Dijon  ;  j’ai  obfervé  au  pont 
de  Pani ,  que  les  pierres  dont  l’on  bâtit  dans  cet  endroit ,  & 
qui  lé  tirent  de  lés  environs ,  ne  font  qu’un  amas  de  petites 
oolites ,  vifibles  feulement  à  la  loupe  ;  ces  pierres  font  jaunâtres, 
rougeâtres ,  blanchâtres  ou  blanches  &  bleuâtres  ;  je  penlérois 
volontiers  que  les  montagnes  qui  lont  entre  la  Maifon-neuve 
&  Dijon,  renferment  des  pierres  ainli  formées  d’oolites:  au 
rede  ion  verra,  par  la  fuite  de  ce  Mémoire,  que  ces  pierres 
font  allez  communes  dans  la  Bourgogne. 

Les  rivières  qui  coulent  dans  un  pays  de  pierres  calcaires , 
doivent  principalement  rouler  des  cailloux  de  la  nature  de 
ces  pierres  ;  auffi  ferai-je  obferver  qu’il  y  a  tout  le  long  de 
la  rivière  d’Yonne  des  grévières  de  part  &  d’autre;  que  leurs 
graviers  ne  font  faits  que  de  petites  pierres  calcaires ,  mêlées 
d’un  peu  de  cailloux  de  pierres  à  fufil;  ceux-ci  font  dûs  làns 
doute  à  ces  fortes  de  pierres  qui  lé  trouvent  dans  le  cran 
ou  dans  les  pierres  calcaires  ,  Si  qui  étant  détachées  des  mon¬ 
tagnes  ,  en  même  temps  que  les  quartiers  de  rochers ,  font 
entraînées  dans  cette  rivière  &  réduites  en  graviers ,  qui  fe 
dépolént  fur  les  bords  de  cette  rivière ,  &  y  forment  des  amas 
qui  donnent  nailfance  aux  grévières  ;  j’ai  du  moins  vu ,  dans 
plufieurs  des  endroits  ou  j’ai  paBë ,  de  gros  cailloux  de  iilex 
qui  y  avoient  été  apportés  pour  la  conftruélion  des  maifons  ; 
les  cailloux  des  grévières  fervent  à  ferrer  les  chemins. 

Avant  de  rapporter  les  obfervations  que  j’ai  faites  dans 
Dijon  &  dans  les  environs ,  il  ne  fera  pas  mal ,  à  ce  que  je 
crois,  de  dire  un  mot  de  la  forme  &  des  contours  des 
montagnes,  &  de  la  fituation  des  rochers  de  quelques-unes 
de  ces  montagnes;  j’y  ai  remarqué  quelques  finguiarités  qui 
m’ont  paru  alfez  curieufes  pour  ne  les  pas  palfer  fous  fiience. 
L’on  pourroit  divifer  les  montagnes  que  l’on  traverfe  dans 
la  route  de  Paris  à  Dijon  en  trois  genres ,  en  les  confidérant 
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du  côté  de  leur  hauteur  6c  de  leurs  contours;  les  premières 
ou  les  plus  près  de  Paris ,  font  baffes ,  plus  alongées ,  6c 
forment  moins  de  finuofités ;  les  fécondes,  celles  des  environs 
d’Auxerre,  Vermanton,  6cc.  s’élèvent  davantage,  commencent 
à  fè  contourner  beaucoup  plus  ;  les  troifièmes ,  celles  du  pont 
de  Pani ,  6c  de-là  à  Dijon  ,  font  encore  plus  hautes ,  plus 
courtes,  plus  finueufès;  fou  vent  elles  font  comme  ifolées; 
leur  fommet  s’étend  en  des  efpèces  de  plate-formes ,  quelques- 
unes  font  des  cônes  très-furbaiffés  5c  tronqués;  leurs  rochers 
ont  des  couches  prefque  perpendiculaires ,  c’eft  du  moins  ce 
que  j’ai  oblervé  dans  celles  où  le  pont  de  Pani  eft  placé  ;  les 
premières  couches  des  pierres  de  ces  montagnes  ont  cette  fitua- 
tion  ;  celles  qui  les  fui  vent  font  horizontales ,  féparées  par  un  lit 
de  terre  d’un  noir  ou  d’un  bleuâtre  d’ardoife  ;  cette  terre  prend 
de  la  confiftance ,  6c  fe  change  fou  vent  en  un  genre  de  pierres 
qui  s’exfolient  aifément ,  6c  fe  décompofênt  en  lames  femblables 
aux  lames  d’ardoife.  En  général ,  les  montagnes  de  ce  canton 
font  allez  fingulièrement  compofées,  6c  les  finuofités  quelles 
ont  font  très-variées;  il  fèmble,  lorfqu’on  eft  dans  leurs 
vallées,  qu’on  marche  dans  le  fein  des  rivières,  dont  le  cours 
eft  très-finueux  ;  depuis  le  pont  de  Pani  jufqu  a  Dijon  ,  on 
côtoie  de  ces  montagnes  ;  elles  y  forment  des  défilés  aflèz 
étroits  ;  celles  qui  font  près  de  Dijon  couvrent  cette  ville  de 
façon  qu’on  ne  l’aperçoit  que  peu  avant  d’y  arriver  ;  la 
partie  de  ces  montagnes  qui  regarde  le  nord  eft  couverte  de 
rochers  nus  devenus  noirs  ;  ceux  de  la  partie  méridionale  font 
recouverts  de  terre  ,  6c  cette  partie  eft  plus  furbaifîè'e  ou 
moins  efcarpée. 

Dijon  étant  placé  dans  un  pays  dont  les  montagnes  font 
remplies  de  belles  pierres  propres  à  la  conftruétion  des 
bâtimens,  ne  peut  être  maintenant  que  très-bien  bâti;  il  l’eft 
en  effet ,  mais  fon  pavé  eft  très-mauvais  ;  il  n’eft  fait  que  de 
quartiers  irréguliers  de  pierres  calcaires  afîez  dures  ;  le  milieu 
des  chauffées  de  quelques-unes  des  rues  eft  formé  de  cailloux 
roulés  de  même  nature  ;  ils  fe  tirent ,  à  ce  que  je  crois ,  des 
grévières  des  environs  de  cette  ville  ;  j’ai  vu  une  de  ces 
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grévicres  fit u ce  près  le  couvent  des  Capucins  ;  elle  ma  paru 
s’étendre  dans  toute  la  plaine  où  ce  couvent  efl  bâti  ;  ces 
cailloux,  qui  font  de  pierres  à  chaux,  font  (èmblables  à  ceux 
dont  le  lit  de  la  rivière  efl  garni. 

Le  temps  que  je  paffai  à  Dijon  fut  employé  à  voir 
ce  qui  pouvoit  mériter  quelquattention ,  mais  ce  que  j’y 
remarquai  n’ayant  point  de  rapport  à  la  minéralogie,  fi  l’on 
excepte  le  Cabinet  d’h i (foire  naturelle  de  M.  de  Beoff  ,  je 
me  bornerai  à  dire  un  mot  de  ce  cabinet.  Ce  qu’il  y  a  de 
plus  intérefïànt  dans  cette  collection  efl  une  fuite  de  crjftaux 
de  roche  tirés  de  la  Suifiè;  ils  font  de  differentes  couleurs; 
un  efl  remarquable  par  (à  couleur  de  rofe;  une  autre  fuite, 
non  moins  intérefîànte  &  qui  efl  confidérable ,  efl  formée 
de  marbres  antiques;  une  troifième  qui,  par  rapport  à  mon 
objet ,  devoit  m’intéreffèr  davantage ,  efl  compofoe  des  marbres 
de  Bourgogne  ;  une  quatrième  1  eft  d’une  grande  quantité  de 
foffiles  de  cette  province ,  entre  lefqueis  je  diftinguai  princi¬ 
palement  un  très-gros  os ,  qui  me  parut  être  un  de  ces  fémurs 
que  l’on  regarde  communément  comme  ayant  appartenu  à 
quefqu  éléphant. 

Je  ne  pus  faire  de  remarques  plus  particulières  for  tous  ces 
corps  ;  j’en  fus  bien  dédommagé  par  celles  que  je  fis  dans  le 
Cabinet  d’hiftoire  naturelle  que  Madame  la  Comtefiè  de 
Rochechouart  a  formé  à  Agey,  village  à  quelques  lieues  de 
Dijon  ;  je  fus  reçu  de  Madame  de  Rochechouart  avec  cette 
bonté  &  cette  affabilité  qu’éprouvent  tous  ceux  qui  aiment 
les  Sciences  &  les  Arts  ;  quelques  jours  que  je  reliai  dans 
fon  château  ,  me  donnèrent  le  temps  d’examiner  avec  foin 
beaucoup  de  minéraux  qui  font  partie  de  ce  Cabinet  :  je  ne 
parlerai  ici  que  de  ceux  qui  ont  été  tirés  de  la  Bourgogne; 
mais  avant  de  rapporter  mes  remarques ,  je  dois  dire  quelque 
choie  de  celles  que  j’ai  faites  for  les  environs  d’Agey ,  &  fur 
les  pierres  que  l’on  tire  des  montagnes  voifines. 

Le  château  d’Agey  efi  fitué  dans  une  gorge  étroite,  entourée 
de  montagnes  qui  regardent  le  nord  &  le  levant;  la  trop 
grande  proximité  de  ces  montagnes  n’efi  point  avantageufeà 
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ce  château ,  mais  1  eloignement  de  celles  qui  font  au  midi , 
5c  qu’on  ne  voit  que  dans  le  lointain ,  bornent  agréablement 
ja  vue,  après  quelle  s’eft  encore  plus  agréablement  promenée 
fur  les  objets  répandus  dans  cette  gorge ,  5c  fur-tout  fur  les 
beaux  jardins  auxquels  Madame  de  Rochechouart  a  donné 
naifTance,  là  où  il  y  avoit  des  marais  ou  des  terres  mare- 
cageufês  ;  rien  ne  manque  à  ces  jardins  ,  parterres  bien 
defhnés,  boulingrins,  pièces  5c  jets  d’eau,  bofquets  de  dif¬ 
férentes  conftruétions ,  belles  5c  grandes  terrafîès  pour  lefquelles 
Madame  de  Rochechouart  a  été  obligée  de  faire  fauter  des 
rochers  confidérables  5c  d’une  pierre ,  quoique  calcaire ,  d’une 
dureté  affez  grande. 

Ces  montagnes  5c  les  autres  des  environs  d’Agey  font 
de  vrais  magafins  naturels  de  corps  marins  foffiles  ;  la 
montagne  de  Sambernon ,  qui  renferme  une  terre  feuilletée 
5c  de  couleur  d’ardoife ,  fournit  des  peignes  5c  des  bucardites; 
les  environs  de  Praflin  donnent  de  la  pierre  à  plâtre  qui  eft 
mate  5c  (triée  ;  ceux  de  Chanviliot ,  des  ourfins  ;  ceux  de 
Rumilly ,  des  pierres  remplies  de  bélemniles  ;  l’on  voit  de 
tous  ces  corps  5c  beaucoup  d’autres  dans  le  Cabinet  d’hilfoire 
naturelle  d’Agey  ;  on  y  voit  des  vis  de  différentes  grandeurs 
5c  efpèces ,  des  fàbots ,  des  échinites ,  de  grands  5c  de  petits 
peignes ,  des  bucardites  plus  ou  moins  gros ,  canelés  ou 
fans  cane! u res. 

Je  n’entrerai  pas  ici  dans  un  plus  grand  détail  fur  ces 
folTiles  ;  je  pourrai ,  dans  une  autre  occafion ,  les  mieux  faire 
connoître ,  5c  rapporter  les  obfèrvations  que  m’a  mis  à  portée 
de  faire  la  belle  fuite  de  ces  corps,  qui  eft  confèrvée  dans 
le  Cabinet  de  M.  le  Duc  d’Orléans ,  5c  qui  eft  due  à  M.de 
de  Rochechouart  ;  je  ne  puis  cependant  paffer  fous  filence 
une  efpèce  de  foffile  rare  que  je  n’ai  encore  vu  que  dans  le 
Cabinet  d’Agey,  5c  qui,  par  là  rareté,  mérite  d’être  décrit; 
ce  rare  foffile  a  été  trouvé  dans  les  carrières  de  Molefme. 

C’eft  une  étoile  de  mer  confervée  dans  le  milieu  d’un 
morceau  de  pierre  calcaire  cendrée ,  qui  s’eft  fi  heureufèment 
caffé  en  deux  parties ,  que  l’étoile  eft  en  relief  fur  une  de 
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ces  parties,  &  en  creux  fur  l’autre;  cette  étoile  eft  à  cinq 
rayons  bien  entiers  <5c  bien  étendus  ;  on  y  diftingue  facilement 
les  parties  écailleufes ,  qui  lont  devenues  de  la  nature  du  fpath, 
&  d’un  fpath  blanc ,  lavé  en  defiiis  de  jaunâtre  ;  la  bouche  qui , 
dans  ces  animaux  ,  eft  au  centre  de  leur  corps ,  eft  très- 
diftinéïe ,  de  même  que  les  petites  pointes  ou  pattes  dont 
font  bordés  les  cinq  grands  rayons  ;  la  figure  que  je  donne 
de  ce  fofiile  en  fait  voir  exactement  la  grandeur  ;  elle  a  été 
deftinée  à  Agey  même. 

Ce  leroit  faire  la  delcription  du  Cabinet  de  Madame  la 
Comtefie  de  Rochechouart ,  que  d’entrer  dans  le  détail  des 
mines ,  des  terres ,  des  minéraux  ,  &  des  autres  corps  de  tout 
genre  ,  &  des  trois  règnes  qui  lont  réunis  dans  cette  colleétion  ; 
je  finirai  ce  qui  le  concerne  par  la  delcription  de  ces  pierres 
qu’on  regarde  en  Bourgogne  comme  des  elpèces  de  marbre, 
&.  qui  s’exploitent  dans  cette  province  ;  les  carreaux  du 
Cabinet  de  Madame  de  Rochechouart  font  faits  de  ces  marbres  ; 
leur  grandeur  eft  de  près  d’un  pied  de  diamètre;  ils  lont 
octogones  à  quatre  grands  pans  &  quatre  petits  ;  ceux  qui 
touchent  les  murs  font  carrés  longs  &  d’un  pied  &  demi  de 
longueur;  leur  nombre  le  monte  à  cinquante-quatre,  en  ne 
comptant  les  carrés  longs  que  pour  un  lèui ,  tous  étant  du  même 
marbre. 

Je  divi ferai  ces  marbres ,  en  les  confidérant  du  côté  de 
leurs  accidens  ou  des  corps  étrangers  qu'ils  renferment;  je 
parlerai  d’abord  de  ceux  qui  lont  purs  ou  dans  la  compofition 
delquels  il  n’eft  entré  qu’une  pâte  de  marbre,  fi  l’on  peut 
parler  ainfi  ;  il  s’agira  enfuite  de  ceux  qui  font  parlèmés  d’une 
plus  ou  moins  grande  quantité  d’ooütes ,  ou  de  ces  petits 
corps  globulaires  qu’on  regarde  communément  comme  des 
oeufs  de  poi fions  ;  il  fera  queftion  ,  après  ceux  -  ci ,  des 
marbres  oolites  qui  auront  des  coquilles,  des  madrépores  ou 
des  bélemnites  ;  je  ferai  fuivre  ceux  qui  renferment  des  pierres 
étoilées  ou  quelques  autres  parties  du  palmier  marin ,  &  je 
finirai  par  ceux  qui  auront  d’autres  corps  marins. 

Je  lèns  très -bien  que  cette  divifion  peut  être  vicieulê  à 
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plufieurs  égards ,  &  que  tel  morceau  de  marbre  qui  elf  net ,  à 
oolites ,  à  pierres  étoilées  ou  coquillier ,  pourroit  ne  pas  avoir 
l’une  ou  l’autre  de  ces  propriétés ,  quoiqu’il  fût  du  même  bloc  ;  il 
n’auroit  peut-être  fallu  pour  cela  que  le  couper  dans  un  endroit 
différent  de  celui  où  il  a  été  coupé;  mais  comme  je  décris 
ces  marbres  tels  que  je  les  ai  vus ,  j’ai  cru  que  je  pouvois  les 
arranger  dans  l’ordre  où  je  les  préfente  ;  on  apprendra  du 
moins  par-là  un  afïèz  grand  nombre  de  variétés  qui  peuvent 
fe  trouver  dans  ces  marbres. 

Marbres  nets  &  purs. 

Marbre  albâtre  d’un  beau  blanc ,  avec  des  cercles ,  des  lignes , 
des  taches  d’un  rouge  de  fang  clair  ou  foncé. 

Marbre  blanc  fale  ,  quoiqu’un  peu  vif,  fouetté  de  taches  gris  clair. 

Marbre  olivâtre  ,  avec  de  longues  taches  d’un  jaune  fale  &  de 
larges  taches  blanches ,  dont  plufieurs  font  tranlj^arentes  &  comme 
criflallifées. 

Marbre  varié  de  grandes  taches  gris-de-Iin  vif  ou  pâle,  de 
jaune  vif  &  de  blanches. 

Marbre  varié  de  parties  olivâtres,  jaunâtres  &  rougeâtres,  avec 
des  taches  blanches  quelquefois  tranfparentes. 

Marbre  gris-de-lin ,  avec  des  taches  blanchâtres  ;  c’eft  un  des 
plus  jolis. 

Marbre  couleur  de  chair  ,  avec  quelques  veines  d’un  rouge 
plus  foncé ,  parfemé  de  petites  veines  brunes. 

Marbre  couleur  de  café  au  lait ,  avec  quelques  veines  étroites , 

&  des  taches  rouges  ou  blanches, 
o 

Marbre  rouge  de  fang,  parfemé  de  quelques  taches  blanches 
tranfparentes,  &  comme  criflallifées. 

Marbre  jaune  ,  avec  de  grandes  taches  d’un  jaune  plus  haut  en 
couleur  ,  &  quelques  petites  taches  blanches  tranfparentes  & 
criflallifées. 

Marbre  gris-de-Iin ,  avec  d’abondantes  &  grandes  taches  d’un 
blanc  plus  ou  moins  clair. 

Marbre  varié  de  taches  jaune- d’or  ,  parfemées  de  grandes  taches 
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blanches  trani parentes  criftalii (ées ,  quelquefois  une  grande  partie 
des  taches  en  gris-de-lin  foible  ;  le  rede  eil  femblable. 

Marbre  blanc  traverfé  de  quelques  lignes  noirâtres;  on  cliroit* 
que  ce  marbre  ,  vu  à  la  loupe  ,  ne  feroit  qu’un  compofé  de  criffaux 
fpatheux  tranfparens  ,  &  un  amas  de  pyramides  à  pans  ;  on  diflingue 
très-bien  ces  pans. 

Marbres  oo/ites. 

j  ■ 

Marbre  qui  n’efl  prefque  qu’un  compofé  d’oolites  &  dont  le  fond 
eft  d’un  jaune  de  paille  peu  vif,  avec  des  lignes ,  des  grandes 
taches  ou  des  bandes  gris-de-lin. 

Ces  lignes  font  quelquefois  jufqu’à  dix  ou  douze  en  nombre; 
elles  forment,  par  leur  enlemble,  des  bandes  de  trois  à  quatre 
pouces  de  largeur ,  ce  qui  frit  reflembler  les  endroits  de  ces  marbres 
à  du  bois  veiné. 

Marbre  oolite  terreux. 

Les  oolites  ont  fou  vent  un  cercle  blanc. 

Marbre  oolite  ,  rouge  de  fing,  avec  de  grandes  plaques  jaunâtres. 

Marbre  qui  n’efl:  prefque  qu’un  compofé  d’oolites,  &  qui  efl  d’un 
jaune  clair,  avec  de  grandes  parties  couleur  de  feu. 

Marbre  qui  n’efl  prefque  qu’un  compofé  d’oolites  &  d’un  gris 
terreux. 

Marbres  oolites ,  qui  ont  des  coquilles ,  des  madrépores ,  &c. 

Marbre  oolite  gris  terreux,  parlemé  de  lignes  blanches  plus 
ou  moins  fréquentes,  formées  par  de  très-petites  bélemnites. 

Marbre  oolite  ,  gris  olivâtre  ,  parlemé  d’une  infinité  de  portions 
de  pointes  d’ourfins,  de  pierres  étoiiées  ,  de  griffes  de  palmier 
marin. 

Marbre  un  peu  oolite,  par  plaques  olivâtres,  jaunes,  pâles  ou 
blanches  &  parlemé  d’affroïtes ,  de  portions  de  pierres  étoilées, 
de  griffes  de  palmier  marin,  &  d’entroques. 

Maibre  oolite  d’un  jaune  terreux,  avec  des  points  blancs  & 
des  lignes  blanches ,  dues  à  des  portions  de  pierres  étoilées ,  de 
griffes  de  palmier  marin  ,  &  d’entroques. 

Marbre  un  peu  oolite  ,  noirâtre  ,  avec  de  grandes  taches  blanches , 
formées  par  des  coquilles  fpatheufes,  des  bélemnites  &  autres 
coquilles. 
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Marbre  par  p Laques  rouges  &  gris-de-Iin  ou  grisâtres ,  avec 
des  ooiites  à  cercle  blanc ,  des  pointes  d’ourfms  blanches  de  de 
très-petites  bélemnites  également  blanches. 

Marbre  oolite ,  rouge  de  chair  &  jaunâtre  ,  avec  des  lignes 
blanches ,  rares  ,  dues  à  des  portions  de  coquilles. 

Marbre  oolite ,  varié  de  grandes  plaques  gris-de-Iin  &  jau¬ 
nâtres  ,  parfemé  de  quantité  de  petits  madrépores  fans  branches  ou 
avec  des  branches  ,  de  petites  pointes  d’ourfins,  &  de  coquilles. 

Adarhres  à  pierres  étoilées . 

Marbre  étoilé  ,  varié  de  gris  clair ,  de  couleur  de  chair  vive  , 
de  jaunâtre  par  taches  ,  parfemé  de  petites  lignes  blanches  «5c  de 
petites  taches  rondes  de  même  couleur. 

Les  lignes  font  dues  à  des  pointes  d’ourfins ,  les  taches  à  des 
portions  de  pierres  étoilées  à  pans  ou  (ans  pans. 

Marbre  étoilé  olivâtre,  avec  d’afïêz  mandes  taches  rou£e-fcr- 
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rugineux  foncé,  &  de  petites  qui  font  blanches  «5t  dues  à  des 
portions  de  pierres  étoilées,  d’entroques,  de  griffes  des  verticiiies 
de  palmier  marin  ,  &  à  quelques  afhoïtes. 

Marbre  étoilé,  varié  de  jaune  d’or,  d’olivâtre,  de  gris ,  de 
jaune  clair  <5 c  parfemé  de  petits  points  dûs  à  des  portions  de  pierres 
étoilées  ,  d’entroques,  de  verticiiies  de  palmier  marin  &  d’adroïtes. 

Marbre  étoilé  gris  clair,  parfemé  de  taches  gris-de-fer,  de 
jaunâtres,  de  blanches  ,  avec  des  lignes  &  des  taches  dues  à  des 
portions  de  pierres  étoilées,  d'entroques  de  de  verticiiies  de 
palmier  marin. 

Marbre  étoilé  varié  de  gris ,  de  gris-de-fer,  de  jaunâtre,  de 
blanc  ,  avec  des  taches  &  des  fgnesdûes  à  des  portions  de  pierres 
étoilées  ,  d’entroques ,  de  verticiiies  de  palmier  marin  &  d’adroïtes. 

Marbre  étoilé  rougeâtre  clair ,  parfemé  de  grandes  taches  rondes 
&  en  grand  nombre,  couleur  de  lang,  &  d’un  peu  de  taches 
tondes  petites,  dues  à  des  bélemnites. 

Une  de  ces  lignes  qui  a  trois  à  quatre  pouces  de  longueur, 
paroît  être  une  patte  de  la  tête  du  palmier  marin;  on  y  voit  encore 
fur  les  côtés  quelques  portions  inférieures  des  doigts. 

Marbre  étoilé  gris-de-lin  ,  avec  des  taches  olivâtres,  jaune  dore, 
&  parlemé  de  pointes  &  de  lignes  dûes  à  des  portions  de  pierres 
étoilées  ,  d’entroques ,  de  verticiiies  de  palmier  marin  &  d  adroites. 
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J’y  ai  remarqué  de  plus  une  très-petiie  corne  d’ammon ,  dont 
îes  chambres  font  très-apparentes. 

Marbre  étoilé  gris  clair ,  avec  de  grandes  taches  rouge-ferru¬ 
gineux  6c  blanches,  de  petites  taches  6c  des  lignes  dues  à  des 
portions  de  pierres  étoilées ,  d'entroques  6c  de  verticilles  de 
palmier  marin. 

Marbre  étoilé  olivâtre,  avec  de  grandes  plaques  blanches,  des 
taches  jaunes,  gris-de-lin  ou  jaune  clair,  6c  parfemé  de  petites 
taches ,  points  6c  lignes  dûs  à  des  portions  de  pierres  étoilées , 
entroques  6c  verticilles  de  palmier  marin. 

Marbre  étoilé,  varié  de  grandes  plaques  olivâtres,  blanches, 
de  petites  fanguines  ,  de  quelques  veines  jaunes  6c  de  petites  taches 
6c  lignes  blanches,  dîtes  à  des  portions  de  pierres  étoilées,  d’en- 
troques ,  de  griffes  de  palmier  marin. 

Marbre  étoilé,  varié  de  taches  jaunes  un  peu  dorées,  de  gris- 
de-lin  ,  d’olivâtre  ,  de  quelques-unes  qui  font  blanches  ,  6c  parlèmé 
de  petits  points  6c  de  lignes  blanches,  dûs  à  des  portions  de  pierres 
étoilées,  d’entroques ,  de  griffes  de  palmier  marin,  6c  de  quelques 
parties  de  madrépores. 

Marbre  étoilé  olivâtre  ,  avec  des  taches  rondes  blanches , 
opaques  ou  tranfparentes  ,  rouge  de  fang ,  jaunes  ,  6c  parfemé  de 
petites  taches  6c  de  lignes,  dîtes  à  des  portions  de  pierres  étoilées, 
d’entroques  6c  de  griffes  de  palmier  matin. 

Marbre  étoilé  gris-de-lin,  avec  de  grandes  taches  jaunes  pâles, 
parfemé  de  lignes  6c  de  points  blancs ,  dûs  à  des  portions  de  pierres 
étoilées ,  d’entroques  6c  de  griffes  de  palmier  marin. 

Marbre  étoilé ,  varié  de  grandes  taches  blanchâtres  6c  de  rouge 
foncé,  de  veines  d’un  rouge  plus  foncé  6c  de  petites  taches 
blanches  dîtes  à  des  pierres  étoilées. 

Marbre  étoilé ,  varié  de  grandes  taches  blanches ,  olivâtres , 
rouge  clair ,  rouge  vif,  gris-de-lin  ,  jaune  clair  ou  vif,  avec  de 
petites  taches  6c  des  lignes,  dûes  à  des  pierres  étoilées,  des 
entroques ,  des  griffes  de  palmier  marin  6c  des  affroïtes. 

Marbre  étoilé ,  varié  de  taches  grifes  ,  jaunes  ,  blanches  ,  gris- 
de-lin  en  brocatelle  ,  6c  parfemé  de  grandes  pattes  de  la  tête  du 
palmier  marin  ,  qui  ont  la  bafe  des  doigts ,  de  pierres  étoilées  6c 
d'aftroïtes  petites. 

Les  taches  grifes  font  le  fond  de  ce  marbre. 
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Marbre  étoilé  ,  rouge  de  fang  &  gris-de-Iin  ,  parfemé  de  pointes 
d’ourfin  &  d’entroques  ëtoilëes  en  grande  quantité. 

Marbre  étoilé  ,  noirâtre ,  avec  des  veines  &  de  grandes  parties 
jaunes  roufsâtres  ,  parfemé  de  quelques  entroques  étoilées  & 
blanches. 

Ou  bien  le  fond  eft  gris  de  fer ,  avec  des  veines  blanches  ou 
jaunes  d’or ,  parfemé  de  quelques  entroques  étoilées  blanches. 

Marbre  étoilé,  varié  uniformément  de  jaunâtre  terne  &  de  gris, 
parfemé  de  beaucoup  d’entroques  étoilées  blanches. 

Marbre  étoilé,  gris  clair,  parfemé  de  grandes  taches  blanches, 
quelquefois  tranlparentes  ,  de  jaunâtres  &  de  roulsâtres  ,  avec 
quelques  bélemnites &  des  portions  de  pierres  étoilées  blanches,  & 
de  grandes  aftroïtes. 

Marbres  aßroites. 

Marbre  aftroïte,  gris  clair ,  avec  des  taches  &  des  veines  blanches, 
&  de  quelques  adroites. 

Marbre  aftroïte ,  gris  clair ,  parfemé  de  taches  blanches  afîèz 
grandes  &  de  quelques  adroites. 

Marbre  aftroïte  gris ,  avec  de  grandes  parties  jaunes ,  rougeâtres 
&  des  taches  plus  foncées  ,  &  parfemé  d’aftroïtes  dont  la  rnafte  de 
quelques-unes,  coupée  fuivant  l’axe  forme  de  grands  rayons. 

Marbre  aftroïte,  gris  clair,  parfemé  de  grandes  taches  blanches, 
fouvent  tranlparentes ,  de  jaune  plus  ou  moins  foncé ,  de  rou¬ 
geâtre  plus  ou  moins  clair ,  &  de  beaucoup  d’aftroïtes. 

Marbre  bélemriifère . 

Marbre  béïemnifère ,  olivâtre  ou  gris-de-Iin,  avec  de  grandes 
parties  jaunes,  parfemé  de  taches  circulaires  jaunes ,  gris-de-Iin  ou 
roufsâtres,  cri ftalli fées ,  fpatheufès,  tranfpar entes  ou  opaques, dues  à 
des  bélemnites  dont  on  diftingue  fouvent  les  rayons. 

Marbres  batillifère  s. 

Marbre  batillifère,  olivâtre,  avec  de  grandes  plaques  jaune 
d’or,  jaune  clair  &  blanches,  parfemé  de  beaucoup  de  pointes 
d’ourfin  fpatheufès  &  blanches. 

Marbre  batillifère ,  varié  de  plaques  jaunes,  gris-de-lin ,  blanches , 
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olivâtres,  &  parfemé  de  pointes  d’ourfm  ,  &  d’un  peu  de  coquilles 
blanches. 

Marbre  coqiïil/ïer. 

Marbre  coquillier ,  noirâtre,  parfemé  de  taches  irrégulières, 
abondantes,  d'un  blanc  bile ,  avec  des  portions  de  vis  ik  autres 
coquilles,  mais  peu  abondantes. 

Ces  marbres  ou  pierres  marbrées  ne  font  pas  [es  feules 
que  l’on  trouve  en  Bourgogne;  je  pourrais  en  joindre  plufieurs 
autres  fortes  à  celles-ci  ;  mais  voulant  dans  ce  Mémoire  me 
reflraindreà  ce  que  j’ai  vu  pendant  le  cours  de  mon  voyage,  je 
me  bornerai  à  ces  marbres  ;  je  ferai  feulement  remarquer 
qu’ils  ne  me  parodient  pas  d’une  pâte  auffi  fine ,  atiffi  compacte 
que  celle  des  vrais  marbres ,  &  que  je  ne  les  crois  pas  de  la 
pefanteur  fpécifique  de  ceux-ci.  Quantité  d’autres  pierres  ful- 
ceptibles  de  poli  pourraient  être  rangées  au  nombre  des 
marbres,  fi  on  étend  ce  nom  jufqu’à  ces  pierres  marbrées 
de  Bourgogne  :  je  leur  ai  cependant  confervé  le  nom  de 
marbre,  pour  ne  me  pas  éloigner  de  celui  fous  lequel  on  les 
connoît  ;  elles  ne  me  parodient  différer  des  autres  pierres  de 
cette  partie  de  la  Bourgogne  qui  ont  des  oolites  ou  des  corps 
marins,  qu’en  ce  quelles  lont  marbrées,  au  lieu  que  les  autres 
font  fimplement  blanches  ou  bleuâtres  fans  marbrures  :  au 
relie  les  pierres  calcaires  ordinaires  &  les  marbres  étant  tous 
calcaires ,  on  pourrait  les  réunir  fous  le  même  genre ,  &  ne 
les  dülinguer  que  par  leurs  couleurs,  leurs  taches  &  veines, 
&  par  les  autres  accidens  occafionnés  par  les  corps  marins. 
Je  reviens  à  la  fuite  de  mon  voyage:  de  retour  à  Dijon,  j’en 
lôrtis  pour  aller  à  Strafbourg  ,  je  fui  vis  la  route  de  Dijon  à 
Langres  ;  elle  ell  fort  belle  &  palfè’à  Norge-le-pont ,  Thil 
&  Protoy;  les  laves  calcaires  y  font  fort  communes. 

Langres  ne  pouvoit  piquer  davantage  ma  curiolité  que 
par  les  oblèrvations  que  j’efpérois  y  faire  fur  les  pierres  à 
meules  qu’on  tire  de  les  environs  ;  il  ne  me  fut  pas  poffible 
de  me  fatisfàire,  les  carrières  font  trop  éloignées  de  la  viile; 
j’appris  feulement  qu’il  y  en  a  à  Vie  ,  à  la  Selle,  à  Lieugrand, 
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Chalendrey  ,  Marfilli  Sc  Lavernoi;  on  appelle  communément 
ces  pierres  de  la  moullace  ;  les  meules  qui  en  font  faites  portent 
à  Langres  le  nom  de  meulleloîtes. 

Les  Propriétaires  des  endroits  où  il  y  a  de  ces  pierres , 
ne  peuvent,  lorfqu’ils  veulent  bâtir,  en  tirer  que  pour  leur 
u (âge  ;  ils  ne  peuvent  en  vendre  à  perfonne,  même  pour 
labâtiffe;  il  ne  leur  efl  permis  que  de  les  exploiter  en  meules; 
ce  règlement  efl  très-fàge,  la  ville  de  Langres  n’ayant  pas 
beaucoup  de  refîources  par  rapport  au  commerce;  b  l’on 
accordoit  la  permiffion  d’employer  ces  pierres  dans  les  bati- 
mens,  celte  branche  du  commerce  de  Langres  tomberoit 
promptement;  8c  il  efl  bon  de  la  conserver  à  cette  ville,  qui 
n’a  guère  de  refîources  que  dans  ces  pierres  Se  dans  les  ouvrages 
de  coutellerie. 

Cette  pierre  efl  un  grès  fin  8c  doux  ;  celles  dont  on  bâtît 
à  Langres  font  des  pierres  calcaires  qui  varient  par  la  couleur  ; 
celles  de  Progney  8c  de  Mera  font  blanches;  celles  de  Nodent 
rouges ,  celles  de  Condé  8c  de  Bourg  grifès  ;  toutes  font 
bonnes  pour  la  bâtifîe  8c  propres  à  faire  de  très-beaux  ouvrages. 
C’efl  probablement  de  quelques-unes  de  ces  pierres  que  la 
Cathédrale  de  Langres  efl  confîruite ,  8c  même  les  piliers  du 
haut  du  chœur ,  que  l’on  croit  à  Langres  être  faits  d’une  pierre 
fondue  8c  coulée:  on  y  rapporte  comme  une  preuve  de  cette 
afièrtion ,  qu’il  refie  encore  à  plufieurs  de  ces  pierres  des  efpèces 
de  boulons,  formés,  dit-on,  par  la  matière  qui  a  rempli  le  trou 
par  lequel  on  la  verfoit ,  lorfqu’elle  étoit  encore  liquide  ;  rien  n’efl 
plus  ridicule  que  cette  prétention  :  ces  piliers  font  de  pierres 
calcaires  communes;  ces  prétendus  boulons  ne  font  que  des 
portions  de  pierres  qu’on  laiffo  faillir  en  dehors  pour  fervir  comme 
d’anfès  propres  à  retenir  la  corde,  lorfqu’on  veut  les  élever 
pour  les  mettre  en  place  ;  attention  que  l’on  a  encore  de  nos 
jours.  Ces  obfervations  furent  les  feules  d’Hifloire  naturelle 
que  je  fis  à  Langres  :  je  ne  les  multipliai  pas  beaucoup  de 
cette  ville  à  Nanci  ;  je  m’aflurai  feulement  que  les  pierres 
que  l’on  rencontre  tout  le  long  de  cette  roule  8c  dont  les 
montagnes  font  formées,  font  des  pierres  calcaires,  grifès  ou 
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bleuâtres ,  &  fouvent  de  l’une  &  de  l’autre  couleur  en  même 
temps,  c’eft-à-dire ,  en  partie griles <Sc  en  partie  bleuâtres;  leurs 
bancs  font  toujours  précédés  par  des  lits  d’une  terre  de  l’une 
ou  de  l’autre  couleur. 

Quand  je  dis  que  les  pierres  qu’on  trouve  le  long  de  la 
route  de  Langres  à  Nanci  font  femblables,  il  ne  faut  pas 
croire  cependant  quelles  ne  diffèrent  précifément  en  rien  les 
unes  des  autres  ;  j’entends  feulement  quelles  font  toutes  cal¬ 
caires  :  elles  peuvent  différer  par  quelques  propriétés,  loit  par 
îe  grain ,  foit  par  les  corps  étrangers  quelles  renferment  :  en 
effet,  les  pierres  que  j’ai  vues  à  Clement,  quoique  blanches 
ou  bleuâtres  font  parfêmées  de  parties  blanches  &  fpatheufès , 
qui  ne  fe  remarquent  pas  dans  d’autres;  celles  de  Neuf-Château 
le  font  de  petites  oolites;  à  Martigny  elles  font  remplies  de 
différentes  efpèces  de  coquilles;  j’y  ai  remarqué  des  cames, 
des  peignes,  des  bélemnites,  &  de  plus  des  clous  ronds  pyriteux 
ou  ferrugineux. 

Je  vis  encore  à  Martigny  de  groffes  boules  rondes  ou 
oblongues  de  pierres  calcaires  qui  renfermoient  aufîi  des 
coquilles:  ces  boules  font  griles  ou  bleuâtres;  leur  rondeur 
efl  li  exafte,  qu’on  diroit quelles  ont  été  travaillées  au  tour;  ce 
font  de  vrais  boulets  naturels  :  on  en  rencontre  dans  plufieurs 
endroits  de  la  route ,  nommément  à  Frecourt  &  à  Banne  ;  elles 
fe  forment  dans  les  premières  couches  des  carrières,  au  milieu 
d’une  terre  de  la  couleur  de  ces  boules,  &  probablement 
de  leur  nature. 

Les  pierres  dont  on  bâtit  à  Colombiers  -  aux  -  Belles- 
femmes  ,  font  remplies  de  petites  oolites  :  je  m’y  informai 
fi  on  trouvoit  de  femblables  pierres  dans  d'autres  endroits  du 
canton:  j’appris  qu’on  en  tiroit  dans  les  environs  d’Eurufïïe, 
Pagny,  la  Blanche-côte,  Saint  -  Germain  ,  Benrey-en-Vaux  , 
Vaucouleurs ,  Reignier-  la  -  falle  ,  Champogney  ,  Héregne  , 
Chalaine,  Neuville,  Maffé  -  fur  -  Vefle  ,  Gibomey  ,  Viterne 
&  Germini  :  les  pierres  de  ces  deux  derniers  endroits  font 
plus  dures  que  celles  des  précédens ,  mais  toutes  font  plus 
ou  moins  blanches  &  propres  à  bâtir. 

Le 
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Le  chemin  de  Langres  à  Nanci  efi  très-beau  &  ordinai¬ 
rement  fait  avec  les  pierres  cju’on  trouve  dans  les  cantons  où 
il  pafiè  :  il  efi  conftruit  à  Benville  avec  des  cailloux  roulés 
par  la  Meule  :  ces  cailloux  font  de  quartz  blanc ,  jaune  ,  gris 
ou  de  quelques  autres  couleurs. 

La  Meule  n’a  pas,  comme  l’on  lait,  un  cours  continu;  elle 
fouffre  des  pertes  dans  piulieurs  endroits,  &  difparoît  même 
entièrement  :  ayant  appris  que  je  ne  pafierois  pas  loin  du  lieu 
où  elle  cefioit  de  couler  fur  terre,  &  que  cet  endroit  étoit 
peu  éloigné  de  Bazoiile,  j’eus  la  curiofité  de  m’aflùrer  par  moi- 
même  du  fait;  il  étoit  intérefiànt  pour  moi  de  le  voir,  d’autant 
plus,  qu’ayant  travaillé  fur  la  perte  de  plufieurs autres  rivières 
de  la  France,  je  de  vois  chercher  à  comparer  la  façon  dont 
cette  perte  le  fait ,  avec  celles  que  j’avois  déjà  vues. 

Le  lieu  où  la  Meule  difparoît  entièrement  efi  à  deux  ou 
trois  portées  de  fufil  du  grand  chemin  &  près  de  Bazoiile: 
il  y  a  entre  le  grand  chemin  8c  le  lit  de  la  rivière  une  prairie 
qu’il  faut  traverlèr:  le  lit  de  cette  rivière  efi  rempli  de  cailloux 
roulés,  c’efi  entre  ces  cailloux  que  l’eau  le  perd,  fans  qu’il 
y  ait  de  gouffre  fonfible;  c’efi  en  quelque  forte  une  infiltration 
de  l’eau  à  travers  les  terres  qui  font  recouvertes  par  les  caillloux  ; 
ces  cailloux  ne  forment  point  d’amas  confidérables ,  ils  font 
répandus  çà  8c  là  ;  il  n’y  a  point  d’éminence  qui  les  arrête 
&  qui  fufpende  le  cours  de  l’eau:  en  hiver  même,  lorfque 
l’eau  efi  abondante  ,  elle  remplit  le  lit  de  la  rivière,  8c  dépalîè 
l’endroit  où  elle  difparoît  entièrement. 

Je  dis  où  elle  difparoît  entièrement,  car  il  y  a  lieu  de  penfer 
que  l’eau  commence  à  fe  perdre  bien  avant  l’endroit  où  elle 
ceffe  de  couler  :  il  y  a  probablement  fur  (es  bords ,  plufieurs 
tournans  d’eau  ,  fembfables  à  un  qui  efi  près  de  l’endroit  où  elle 
difparoît  totalement ,  &  que  ces  tournans  abforbent  beaucoup 
de  fès  eaux  :  ce  font  des  efpèces  de  petits  gouffres  qui  ont 
vraifemblablement  une  communication  avec  le  lit  fouterrain 
que  cette  rivière  doit  avoir ,  &  qui  doit  communiquer  avec 
l’endroit  où  elle  reparoît. 

Le  tournant  que  j’ai  vu  étoit  trop  rempli  d’eau  pour  que 
Menu  176 3.  .  V. 
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je  puffo  voir  l’eau  s’y  engouffrer  ;  elle  y  paroît  ffagnante,  &  je 
n’ai  pu  juger  qu’il  devoit  s’y  en  perdre  beaucoup ,  que  parce 
que  de -là  à  l’endroit  où  l’eau  efl  entièrement  fous  terre  ,  il  n’y 
a  guère  qu’une  portée  de  fufil,  &  que  par  conféquent  le  lit 
de  la  rivière  devroit  être  entre  ces  deux  points  beaucoup  plus 
plein  d’eau,  s’il  ne  s’en  perdoit  pas  abondamment  dans  le 
premier:  au  reffe,  je  fus  alluré  de  ce  fait  par  un  habitant  du 
pays  qui  le  trouva  là  par  hafàrd ,  8c  qui  me  conduifit  préci- 
fement  à  l’endroit  où  la  rivière  celloit  de  couler;  M  me  dit 
de  plus  que  s’il  11’eùt  pas  plu  quelques  jours  auparavant ,  il 
m  aurait  été  facile  de  voir  l’eau  s’entonner  par  le  tournant,. 
8c  que  j’aurois  aifément  conforté  ce  dont  il  m’afîuroit. 

11  paroît  donc  par  ces  obforvations,  que  la  Meule  fo  perd 
à  peu-près  de  la  même  façon  que  quelques-unes  des  rivières 
de  la  Normandie  *,  dont  les  eaux  dilparoifoem  peu-à-peu  par 
de  petits  gouffres  répandus  le  long  de  leurs  bords,  8c  dont 
les  eaux  font  réduites  à  une  très-petite  quantité,  lorfqu’elles 
font  parvenues  au  lieu  où  elles  difparoiffent  entièrement. 

J’aurois  bien  defiré  de  pouvoir  fuivre  le  lit  de  la  Meufo  jufqu’à 
l’endroit  où  elle  reparoît ,  mais  la  néceffité  où  j’étois  de  conti¬ 
nuer  ma  route,  m’empêcha  de  me  fatisfaire  ;  je  m’informai 
feulement  de  l’endroit  où  cette  eau  recommençoit  à  couler , 
8c  j’appris  quelle  reffortoit  de  terre  à  Romain -fur- meufo,  de 
delfous  une  roche ,  que  le  filet  d’eau  quelle  y  formoit  étoit 
plus  gros  que  la  cuiffo,  8c  qu’à  quelques  pas  de-là  il  faifoit 
tourner  un  moulin  à  blé. 


Si  le  temps  me  l’eût  encore  permis  ,  j’aurois  été  voir 
à  Bazoille  une  forge  à  fer  qui  y  efl  établie  depuis  longtemps;, 
je  defirois  de  plus  voir  la  mine ,  je  fus  quelle  fo  tire  aux 
environs  de  Lifougrand;  je  continuai  donc  ma  route  8c  allai 
à  Nanci. 

On  y  arrive,  après  avoir  defcendu  une  montagne  affoz 
roide,  appelée  k  Mont  et  ;  on  en  a  cependant  adouci  la  pente, 
8c  l’on  y  a  fait  un  très-beau  chemin  ;  à  droite  de  ce  chemin 
8c  vers  le  haut  de  cette  montagne,  efl  ouverte  une  carrière 
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eonfidérable  de  pierres  calcaires  blanches  Si  d’une  certaine 
dureté;  on  l’exploite  en  pavés  pour  la  ville,  ce  n’eit  pas  que 
cette  pierre  ne  puifie  très-bien  être  employée  dans  les  bâti  mens; 
ies  bancs  quelle  forme  dans  la  carrière  font  très-grands  8c 
épais,  mais  il  paroît,  Si  l’on  m’en  a  même  alluré,  quelle 
eil  principalement  en  ufage  pour  les  pavés. 

Les  autres  montagnes  voifmes  de  la  ville  ont  au  Ai  de  ces 
pierres  ;  on  en  tire  des  endroits  foivans  ,  favoir ,  la  Chou  , 
Viîlers  -  les  -Nanci  ,  Vandeuvre  ,  Vaudemont  ,  Battemon, 
Balagne  ou  Bâlin,  le  Champ  -  aux- beufs ,  la  côte  Sainte- 
Geneviève  ,  Dépori ,  Noroi ,  Viterne  ;  les  pierres  de  ces 
villages  font  toutes  d’un  blanc  plus  ou  moins  beau  ;  ce  blanc 
tire  cependant  quelquefois  fur  le  gris  ;  elles  font  parfemées  de 
petites  oolites  en  plus  ou  moins  grande  quantité;  quelques- 
unes  n’en  font,  pour  ainfi  dire,  qu’un  amas,  telles  que  peuvent 
être  celles  de  Dépori  Si  de  Balagne. 

On  emploie  ces  pierres  dans  les  bâtimens ,  même  dans 
ies  plus  beaux  ;  celle  du  palais  du  Roi  a  été  tirée  de  Noroi , 
Viterne  Si  Balagne  ;  la  Malgrange  efi  bâtie  de  celle  de  Vau¬ 
demont  ;  on  en  a  aufii  fait  venir  pour  le  premier  bâtiment 
de  Commerci,  de  Villiers-le-fec  près  Toul  Si  de  Savonnières; 
celle-ci  a  fervi  pour  les  baluflrades  Si  les  fiat ues  ;  on  a 
apparemment  trouvé  ces  dernières  pierres  plus  dures  Si,  comme 
difènt  ies  ouvriers,  moins  gélifiés  ou  moins  fufceptibîes  des 
effets  de  l’air  Si  de  la  pluie  ;  celles  de  Dépori  &  de  Ba¬ 
lagne  font  regardées  comme  y  étant  très-fù jettes;  la  pierre  de 
Savonnières  eft  compofce  de  coquilles  brifées  pre/qu  entiè¬ 
rement  détruites  Si  comme  fondues  ;  on  y  voit  peu  d’oo- 
lites ,  il  n’en  manque  pas  dans  celles  de  Commerci  Si  de 
Viiiiers-le-féc. 

La  plaine  011  Nanci  efi  bâti  efi  fâbîonneufè  ou  d’une  terre 
fort  légère  remplie  de  cailloux  roulés,  de  la  nature  du  quartz 
ou  de  celle  du  granit  ;  j’ai  vu  une  fablonnière  d’où  l’on  tiroît 
de  ce  fable  &  de  ces  cailloux  près  de  Saint-Jean  ,  peu  éloigné 
de  Marinville,  maifon  de  force  que  le  roi  Stanifias  a  encore 
fait  bâtir  ;  le  banc  que  les  cailloux  y  forment ,  peut  avoir 
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trois  à  quatre  pieds  depai  fleur,  il  efl  placé  au-deflous  d’un 
lit  de  fable  d’un  jaune-ferrugineux;  on  paffe  ce  fable  à  la  claie, 
on  s’en  fert  à  bâtir ,  les  cailloux  fe  jettent  fur  les  chauffées  des 
grands  chemins  ;  on  emploie  auffi  au  meme  ufàge  ceux  qu’on 
ramaflè  dans  le  lit  &  fur  les  bords  de  la  Meule;  les  chauffées 
des  places  de  Nanci ,  nommément  de  celle  de  l’Alliance  ,  en 
font  couvertes  ;  ces  cailloux  font  de  quartz  gris  ou  blanc  , 
ou  de  granit  gris ,  blanc ,  ou  rouge  &  blanc. 

Le  chemin  de  Nanci  à  Lunéville  n’eft  auffi  fait  que  de 
cailloux  fèmblables,  tirés  également  des  rivières  des  environs; 
la  vallée  où  Lunéville  efl  bâti  en  renferme  auffi  qui  font 
de  même  nature:  pour  aller  de  Nanci  à  Lunéville,  on  pafîè 
par  Jar ville ,  la  Neuville  &  Saint  -  Nicolas  ;  les  pierres  que 
je  vis  dans  ce  trajet  font  calcaires  8c  femblables  à  celles  de 
Nanci. 

Le  canton  de  Lunéville  ne  m’offrit  rien  de  plus  curieux, 
par  rapport  à  l'Hifloire  naturelle,  qu’une  carrière  à  plâtre  qui 
efl  à  Serbeville  ,  village  peu  éloigné  de  Lunéville;  les 
bancs  dont  cette  carrière  efl  compofée  font  dans  cet  ordre: 
i.°  un  lit  de  terre  de  vingt-huit  pieds;  2.0  un  cordon  rou¬ 
geâtre  de  deux  à  trois  pieds;  3.0  un  lit  de  chalin  noir  de 
quatre  pieds;  4.0  un  cordon  jaune  de  deux  pieds;  y°  un 
lit  de  chalin  verdâtre  de  quatre  à  cinq  pieds;  6.°  un  lit  de 
craffes,  moitié  bonnes,  moitié  mauvaifès,  de  trois  pieds;  7.° 
un  lit  de  quatre  pieds  de  pierres  appelées  moutons  ;  8.°  un 
filet  d’un  pouce  de  tarque;  p.°  un  lit  d’un  demi-pied  de 
carreau,  bon  pour  la  maçonnerie;  io.°  un  lit  de  plâtre  gris 
d’un  pied;  1  i.°  un  lit  d’un  pied  de. moellon  de  pierre  cal¬ 
caire  jaunâtre,  bleuâtre  ou  mêlée  des  deux  couleurs  8c 
coquillière  ;  on  y  voit  des  empreintes  de  cames,  des  peignes 
ou  des  noyaux  de  ces  coquilles  &  de  jolies  dendrites  noires. 

Ce  dernier  banc  efl  plus  confidérable  que  je  ne  viens  de 
le  dire,  ou  bien  il  efl  fuivi  d’autres  bancs  de  différentes  épaifîeurs  ; 
on  ne  les  perce  que  lorfque  l’on  fait  des  canaux  pour  l’écou¬ 
lement  des  eaux  de  pluie ,  car  il  n’y  en  a  guère  que  de  celles-ci 
dans  cette  carrière ,  qui  efl  à  ciel  ouvert  ;  on  l’exploite  plus 
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fàgement  que  la  plupart  de  celles  des  environs  de  Paris;  011 
commence  à  enlever  fucceflivement  tous  les  lits  les  uns  après 
les  autres,  &  on  tranfporte  au  loin  les  matières  inutiles;  on 
ne  travaille  pas  en-defîous  terre,  comme  l’on  fait  dans  plufieuis 
de  celles  de  Paris ,  &  l’on  ne  s’expofe  pas  par  conféquent  aux 
cboulemens  qui  arrivent  fréquemment  dans  ces  dernières,  de 
qui,  fouvent,  font  funeftes  aux  plâtriers. 

Les  uns  ou  les  autres  des  lits  ou  des  bancs  de  cette  carrière. 
Si  fur-tout  les  petits,  forment  des  ondulations  qui  donnent  à 
penfer  que  les  dépôts  auxquels  ils  font  dûs,  ont  été  faits  par 
les  eaux:  près  de  cette  carrière  à  plâtre  efl  un  moulin  qui 
1er  là  en  broyer  la  pierre  lorfqu’elle  efl:  calcinée;  ce  moulin  efl 
entièrement  fèmblable  aux  moulins  à  huile  &  à  cidre  :  il  efl 
compofe  d’une  grande  auge  circulaire  ,  peu  profonde ,  placée 
horizontalement  &  fixement  :  au  milieu  de  cette  auge  efl 
fcellée  une  pièce  de  bois  perpendiculaire  ;  à  cette  pièce  en  efl 
attachée  une  autre  tranfverfale  qui  pafle  au  milieu  de  la 
meule  placée  de  champ;  cette  meule  efl  mile  en  mouvement 
par  une  roue  oui  i’eft  elle-même  par  l’eau. 

On  met  des  morceaux  de  plâtre  dans  l’auge ,  &  Iorfqu  au 
moyen  de  la  meule  ces  morceaux  ont  été  écrafes,  on  les 
remue  de  temps  en  temps  jufqua  ce  qu’ils  foient  réduits  en 
poudre  ;  alors  on  jette  avec  une  pèle  celte  poudre  fur  un 
crible  ou  tamis  un  peu  incliné,  qui  n’efl  autre  chofe  qu’un 
chaffis  de  bois  carré-long,  aux  côtés  duquel  font  attachés  des 
fils-de-fer,  longitudinalement  &  tranfverfalement  :  le  plâtre  qui 
efl  affez  fin  pafle  au  travers,  &  tombe  dans  un  trou  fait  au 
plancher  d’une  chambre  qui  efl  au-deflous  de  celle  où  efl  le 
moulin  :  le  plâtre  qui  n’efl  pas  aflèz  écrafé  tombe  au  pied  du 
crible,  &  efl  remis  fous  la  meule  pour  l’être  de  nouveau. 

On  fait  par  jour,  moyennant  ce  moulin,  foixante  fies  de 
plâtre;  ils  pèlent  chacun  deux  cents  foixante  livres  fl  c’efl  du 
plâtre  noir,  &  deux  cents  quarante  s’il  efl  blanc:  on  vend  le 
lac  de  blanc  cinquante  fous  rendu  à  Nanci ,  Se  le  noir  qua¬ 
rante-cinq  fous,  l’un  &  l’autre  trente  ou  trente-cinq  fous,  pris 
fur  la  carrière. 
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Quoique  l’on  falle  une  difiinéfion  entre  ces  plâtres,  &  qu’on 
donne  à  l’un  le  nom  de  hlanc  préférablement  à  l’autre,  celui-ci 
n’eft  pas  néanmoins  réellement  noir,  il  n’eft  feulement  qu’un  peu 
moins  blanc  que  l’autre:  on  met  à  part  le  plus  blanc,  &l’on 
mêle  enfembie  toutes  les  autres  efpèces  ;  ces  efpèces  font  le 
plâtre  qu’on  appelle  par  préférence  le  noir ,  la  crajfe ,  le  rouge , 
le  t  arque ,  le  mouton  8c  le  très  -  noir  ;  le  rouge  efl  dune 
couleur  de  chair  ou  de  cerife  pâle;  le  tarque  elt  brun  noi¬ 
râtre,  «Se  la  craffe  tire  fur  le  gris-blanc;  le  blanc  même  le 
plus  beau  n’eft  pas  tranfparent ,  mais  les  uns  ou  les  autres  de 
les  bancs  en  fournifîent  qui  font  fibreux,  d’un  beau  blanc 
foyeux  ,  &  qui  a  de  la  tranfparence. 

Le  canton  où  j’ai  fait  ces  obfervations  eft  celui  d’où  l’on 
tire  du  plâtre  depuis  long  temps ,  <Sc  il  a  été  fouillé  dans  beau¬ 
coup  d’endroits;  ce  n’eft  pas  cependant  qu’il  n’y  ait  probable¬ 
ment  de  cette  pierre  dans  beaucoup  d’autres  lieux  des  environs 
de  Lunéville;  mais  les  ouvriers  prétendent  que  le  plâtre  de 
ceux-ci  eff  moins  beau  8c  moins  abondant ,  8c  que  toutes  les 
tentatives  qu’on  a  faites  pour  en  tirer  ont  été  infruélueules. 

La  compofition  des  montagnes  des  environs  de  Moyenvie 
où  j’allai  de  Lunéville,  efi  peu  différente  de  celle  des  plat  rières 
de  Lunéville,  de  même  que  celles  des  montagnes  que  l’on  traverfè 
en  allant  de  Moyenvie  à  Château- filins  :  on  y  voit  du  moins 
des  lits  de  terre  verdâtre  de  couleur  de  lie  devin  rouge,  qui 
font  ondés  8c  un  peu  inclinés  à  l’horizon  ;  le  haut  des  mon¬ 
tagnes  fournit  de  la  pierre  calcaire;  dans  celles  de  Vie  l’on 
trouve  des  gryphites  de  luid ,  de  la  pierre  calcaire  jaunâtre 
8c  bleuâtre  8c  de  la  pierre  à  plâtre;  le  pays  ne  diffère  pas 
beaucoup  depuis  Lunéville,  8c  il  efi  en  général  de  la  même 
nature. 

Comme  je  n’avois  été  à  Moyenvie  8c  à  Château-fàlins 
que  dans  l’intention  d’examiner  le  travail  des  faillies  qui  y 
font  établies,  j’apportai  à  ce  travail  une  attention  particulière; 
voici  ce  que  j’y  vis  8c  ce  que  j’ai  appris  de  M."  les  Directeurs , 
d’abord  à  Moyenvie,  enfuite  à  Château-fàlins  :  l’eau  dont  011 
fo  fort  à  Moyenvie  vient  de  Dieuze;  on  la  préfère  à  celle 
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de  Moyenvic  même;  celle-ci  n’ed  pas  li  làlée;  elle  ne  donne 
que  onze  degrés  de  lâlure,  au  lieu  que  celle  de  Dieuze  en 
donne  ieize ;  c’ed-à-dire  qu’on  tire  feize  livres  de  fel  de  cent 
livres  de  cette  eau,  &  qu’on  n’en  obtient  quonze  de  cent 
livres  de  celle  de  Moyenvic:  quoiqu’on  ait  été  obligé  de  faire 
de  la  dépenfe  pour  fe  procurer  l’eau  de  Dieuze;  qu’il  ait  fallu 
de«  tuyaux  fouterrains  pour  la  conduire  à  Moyenvic ,  &  que 
leur  entretien  foit  nécefîairement  coûteux ,  on  trouve  cependant 
lin  avantage  confidérable  à  préférer  l’eau  de  la  première  fon¬ 
taine  à  celle  de  la  fécondé  ;  on  épargne  par  ce  choix  trois 
mille  cordes  de  bois  chaque  année ,  ce  qui  ed  d’une  coule- 
quence  très  -  importante  pour  la  conlèrvation  des  forêts  de 
ce  pays. 

L’eau  qui  vient  donc  de  Dieuze  ed  reçue  dans  un  puifàrt; 
on  l’en  retire  au  moyen  d’une  pompe ,  8c  elle  fe  dégorge  par 
un  tuyau  dans  le  bedon  ou  réfervoir  qui  efl  près  de  la  pompe; 
le  bedon  efl  un  long  bâtiment  ou  engart,  qui  a  vingt-fix  toifes 
de  longueur  fur  cinq  de  largeur;  il  efl  placé  dans  une  cour, 
au-delTus  du  pavé  de  laquelle  il  ed  élevé  de  douze  à  quinze 
pieds,  on  y  monte  par  un  efealier  de  bois,  il  ed  couvert  d’un 
toit ,  &  à  jour  par  les  côtés ,  c’ed-à-dire  que  le  toit  n’ed  point 
appuyé  fur  des  murs  pleins  &  de  maçonnerie ,  mais  par  des 
poutres  de  plus  de  lêpt  à  huit  pieds  de  hauteur ,  éloignées  les 
unes  des  autres  de  dix  à  douze  pieds  ou  environ,  &  qui 
portent  en  travers  des  poutres ,  qui  portent  elles  -  mêmes  les* 
chevrons  du  toit. 

Cette  condruélion  ed  caufe  que  l’évaporation  de  l’eau  peut 
commencera  le  faire,  ce  qui  n’arriveroit  pas  li  elle  étoit  dans 
un  bâtiment  entièrement  fermé  de  tous  côtés  :  ce  réfervoir 
contient  quinze  à  feize  cents  muids  d’eau.  Comme  l’ouvrier 
qui  ed  à  la  pompe  ne  peut  pas  voir  lorlque  le  réfervoir  ed 
plein ,  puifque  la  pompe  ed  plus  bade  que  le  réfervoir ,  on  a 
imaginé  d’appliquer  en  dehors  fur  un  des  montans  qui  lôu- 
tiennent  le  toit ,  une  règle  graduée ,  fur  laquelle  palfe  une 
corde,  à  un  des  bouts  de  laquelle  ed  fùlpendu  un  poids,  & 
à  l’autre  bout  un  autre  corps  plus  léger  que  le  premier;  celui-ci 
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pofe  fin*  l’eau  du  réfervoir,  de  forte  qua  proportion  que  fe 
réfervoir  fe  remplit,  le  poids  intérieur  monte  «Se  l’extérieur 
defcend  ;  celui  qui  fait  mouvoir  la  pompe,  &  qui  peut  voir 
l’échelle  de  l’endroit  où  il  travaille,  diûingue  aifement  le  degré 
qui  annonce  que  le  réfervoir  eft  allez  plein ,  &  qu’il  doit  par 
conféquent  ceffer  de  pomper. 

L’eau  du  réfervoir  eft  conduite  -dans  le  bâtiment  où  font 
les  évaporatoires,  par  un  tuyau  qui  le  rend  dans  le  plus  grand; 
il  y  en  a  trois ,  &  quelquefois  feulement  deux;  on  leur  a  donné 
les  noms  de  grand ,  de  moyen  &  de  petit  poêlon;  le  grand 
peut  avoir  huit  à  dix  pieds  de  longueur ,  &  les  deux 
autres  font  proportionnellement  moins  grands;  ils  font  arrangés 
à  côté  l’un  de  l’autre  fur  le  même  plan  horizontal;  leur  pro¬ 
fondeur  eft  de  dix  -  huit  à  vingt  pouces  ;  lorfque  l’eau  du 
premier  eft  évaporée,  de  façon  quelle  n’a  plus  en  hauteur 
que  trois  pouces,  on  la  fait  palier  dans  le  fécond,  &  enfuite 
dans  le  troifième  poêlon  ;  cette  eau  paffe  de  l’un  dans  l’autre, 
au  moyen  d’un  tuyau  de  communication;  à  proportion  que 
le  fel  fe  forme,  on  le  tire  avec  des  pelles,  &  on  i’entaffe  fur 
un  traîneau  incliné  &  placé  dans  i’efpace  qui  eft  entre  chaque 
poêlon;  il  eft  retenu  fur  le  devant  par  une  pièce  de  bois; 
lorfque  ce  tas  ou  motte  de  fel  s’élève,  on  ie  fondent  d’efpace 
en  efpace  par  des  fangles  qui  l’entourent  ;  on  laifîè  ces 
mottes  quelque  temps  dans  les  endroits  où  elles  ont  été 
formées ,  afin  que  l’humidité  dont  le  jfël  peut  être  encore 
chargé ,  s’évapore. 

La  fumée  qui  en  fort  ïk  celle  des  poêlons ,  occafionnent  dans 
cet  endroit  une  vapeur  blanche  &  épaifîe  qui  a  le  goût  &; 
l’odeur  d’efprit  de  fel,  qui  prend  fortement  à  la  gorge,  <5c  fè  fait 
même  fentir  au  loin  hors  des  bûtimens;  cette  odeur  &  ce 
goût,  prouvent,  à  ce  qu’il  mefèmble,  que  la  fumée  contient 
de  l’efprit  de  fèl  ;  fi  cela  eft,  ne  fêroit-il  pas  polîible  de  rer 
cueillir  cette  liqueur  qui  s’évapore  en  pure  perte  !  il  ne  s’agiroit 
peut-être  pour  cela  que  de  confiruire  au  -  deffus  de  chaque 
poêlon  une  cheminée  en  forme  de  chapiteau  d'alembic,  qui 
eût  plufieurs  becs,  auxquels  on  adapterait  de  gros  balons  de 
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terre;  cette  dépend  fèroit  peu  confidérable ,  Se  lefprit-de-fel 
deviendroit  par-là  à  un  prix  beaucoup  au-defîous  de  celui  où 
il  elt,  quand  il  faudroit  même  le  reélifier  Se  le  concentrer 
par  de  nouvelles  difliilations  ;  il  ne  fèroit  peut-être  pas  néceilàire 
de  les  multiplier  beaucoup,  car  les  vapeurs  qui  s’élèvent  des 
poêlons  font  très-épaiflès  Se  très  -  abondantes  ;  la  violence  du 
feu  qu’on  fait,  efl  telle  que  l’eau  des  poêlons  bout  à  gros 
bouillons ,  Se  que  les  vapeurs  s’en  élèvent  en  formant  une 
véritable  fumée. 

Le  fourneau  fur  lequel  font  placés  les  poêlons ,  s’étend  dans 
toute  la  longueur  qu’occupent  ces  poêlons  ;  il  efl  haut  de  plus 
de  dix  à  douze  pieds;  le  bois  fe  jette  par  la  porte,  quia  de 
hauteur  prefque  toute  celle  du  fourneau  ;  elle  a  trois  à  quatre 
pieds  de  largeur:  on  fe  fèrt  de  bûches  entières,  Se  on  ne 
ies  épargne  pas.  On  retire  par  jour  trois  cents  livres  pefànt  de 
chaque  poêlon,  Si  il  ne  fiut  que  deux  fois  vingt-quatre  heures 
pour  que  le  fel  foit  bien  formé ,  Se  en  état  d’être  retiré ,  & 
mis  en  mafles  ou  en  mottes. 

Ces  mottes  font  placées  précifément  vis-à-vis  les  portes  du 
magafin  où  l’on  entafîè  le  fel  ;  lorfqu’on  veut  enlever  quel¬ 
qu’une  de  ces  mottes,  on  ouvre  la  porte  qui  efl  vis-à-vis, 
Se  un  homme  fait  fauter  avec  un  gros  marteau  le  morceau 
de  bois  qui  tient  le  traîneau;  dès  que  cette  cheville  efl  lautée, 
le  traîneau  part  Se  coule  jufque  dans  la  porte;  la  motte  qui 
n’efl  contenue  que  par  des  fàngies,  s’affaiffe;  alors  l’on  jette 
avec  des  pelles  le  fel  fur  le  tas  déjà  formé  dans  le  magafin  : 
cette  manœuvre  efl  fimple  Se  a  du  rapport  à  celle  qu’on  em¬ 
ployé  pour  élancer  un  vaiflèau  à  l’eau. 

Le  fel  qui  fe  fait  dans  celte  fâline  efl  d’un  beau  blanc  ; 
pendant  l’évaporation  de  l’eau,  il  fe  fait  au  fond  des  poêlons 
un  dépôt ,  auquel  les  ouvriers  donnent  le  nom  de  fchhî;  on 
en  débarraffe,  au  moyen  d’un  rabot,  les  poêlons  avant  doter 
le  fel  ;  ce  fchlot  contient  du  fel  d’Eplom  Se  du  fel  de  Glauber. 

Les  envois  de  fel  fè  font  en  tonneaux  ;  chaque  tonneau 
contient  vingt-fix  vanlèls  ou  boifîèaux,  d’un  pied  cube ,  Si  pèle 
quarante  à  quarante-cinq  livres;  cette  diflérence  de  poids  ne 
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vient  peut-être  que  de  la  manière  dont  on  remplit  les  boif- 
féaux;  on  approche  la  mefure  du  tas  de  fel,  Si  deux  hommes 
l’un  d’un  côté  Si  l’autre  de  l’autre,  font  tomber  le  fel  avec 
des  pèles,  dont  ils  le  fervent  en  léchant,  pour  ainfi  dire, 
la  mafle  de  fel  ;  ils  occafionnent ,  en  quelque  forte ,  par-là 
line  pouffière  qui,  tombant  dans  le  boi fléau  ,  doit  former 
une  mafle  fort  poreufê  ou  peu  comprimée  ;  enfuite  un  autre 
homme  racle  le  boiflèau  avec  un  rateau  ie  plus  jufle  qu’il  peut. 
Cette  façon  de  mefurer  doit  certainement  mettre  de  la 
différence  dans  la  pefânteur  des  boiffeaux  de  fel  ;  lorfqu’on  en 
mefure  ,  les  Ofhciers  prépofés  pour  cette  opération  font 
préfens  Si  tiennent  regiflre  de  la  quantité  qu’on  fort  du 
magafin  ;  lorfqu’un  boiflèau  eft  plein ,  on  verfe  le  fel  dans 
un  panier  dont  un  homme  fe  charge  &  le  porte  à  l’endroit 
où  l’on  a  placé  les  tonneaux ,  Si  c’eft  ordinairement  devant 
Si  en  dehors  du  magafin  ;  là  il  jette  le  fel  dans  le  tonneau , 
alors  un  autre  homme  monte  fur  les  bords  du  tonneau , 
foule  ce  fel  avec  une  batte  conique ,  emmanchée  perpendi¬ 
culairement  d’un  bâton  qui  entre  dans  la  pointe  du  cône;  il 
foule  le  fel  le  plus  exactement  qu’il  peut;  lorfqu’un  tonneau 
eft  bien  rempli,  il  pèfè  fept  cents  livres;  comme  l’on  vend  ce 
fel  au  poids ,  la  façon  dont  on  le  mefure  ne  peut  pas  être 
préjudiciable  à  l’acheteur  ;  elle  ne  peut  être  utile  qu’à  l’En¬ 
trepreneur  ,  qui  apparemment  livre  par  mefures  le  fèl  au 
propriétaire  ;  il  fort  par  an  quatre  mille  tonneaux  de  fel  de 
cette  faline  ;  ces  tonneaux  pelant  chacun  fept  cents  livres ,  il 
en  eft  donc  vendu  annuellement  deux  cents  quatre  -  vingts 
mille  livres. 

Il  fe  débite  en  Lorraine  Si  hors  de  la  Lorraine;  comme 
il  ne  revient  à  la  faline  aucun  des  tonneaux  qui  contiennent  ce 
fel,  cette  perte  de  bois  eft  confidérable  pour  la  Lorraine,  Sc 
pourroit  contribuer  par  la  fuite  à  l’y  rendre  rare;  ce  qui  doit 
faire  fentir  combien  il  eft  important  d’avoir  diminué  la  con- 
fommation  du  bois ,  au  moyen  de  ce  qu’on  a  imaginé  de 
faire  conduire  l'eau  de  Dieuze  à  Moyenvic  ,  Si  combien  il  le 
feroit  encore  de  conftruire  le  fourneau  autrement  qu’il  ne 
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î’efl ,  une  grande  partie  de  la  chaleur  fortant  par  la  porte  de 
ce  foi  irneau  qui  eff  beaucoup  trop  haute  6c  trop  large;  le 
Directeur  de  la  fàline  le  propofe  bien  de  fubvenir  à  cet  in¬ 
convénient  qu’ii  a  déjà  réparé  à  Château  filins  ,  où  le  travail 
ne  diffère  prefque  en  rien  de  celui  qui  fè  fait  à  Moyen  vie. 

Toute  la  différence  conffffe  en  ce  que  le  fourneau  efl  à 
voûte  courbe,  au  lieu  qu’il  eff  à  voûte  plate  à  Moyenvic, 
que  la  porte  elt  plus  large  extérieurement  qu’intérieurement  ; 
au  moyen  de  cette  conflruélion  ,  la  flamme  réfléchi liant  fur 
elle^même  fè  concentre  davantage  vers  le  milieu  du  fourneau, 
6c  fon  aéiion  efl  plus  forte  fous  les  poêlons  qui  font  placés 
au-deffus;  il  fe  perd  outre  cela  moins  de  chaleur  par  la  porte, 
6c  il  ne  s’en  doit  même  prefque  point  perdre;  la  flamme  étant 
obligée  par  1  air  extérieur  à  fe  porter  vers  l’intérieur  du  fourneau , 
en  enfilant  la  porte  avec  rapidité  ;  au  lieu  qu’à  Moyenvic ,  la 
porte  étant  trop  haute  6c  trop  large ,  6c  n  allant  pas  en  fe 
rétréciflant  du  dehors  en  dedans ,  ne  peut  pas  produire  lui 
courant  d’air  qui  agi  lie  fur  la  flamme,  6c  l’empêche  de  fort  ir. 

Une  autre  différence  qui  fe  voit  à  Château-filins,  conffffe 
dans  la  façon  de  faire  fecher  le  fel;  on  ne  le  met  point  ici 
en  mottes ,  mais  dans  des  vafes  coniques  qui  font  de  terre 
cuite,  on  leur  a  donné  le  nom  de  tandaîins  ou  couloirs  ;  ils 
reflëmblent  aux  formes  dont  on  fè  fert  dans  les  fucreries 
pour  un  fembiabîe  ufage  ;  iis  font  ouverts  à  leur  pointe;  on  les 
arrange  dans  une  grande  pièce  appelée  le  séchoir  ;  on  les  place 
fur  le  plancher  à  côté  les  uns  des  autres  dans  une  fftuatioii 
inclinée  ;  i’eau  qui  en  fort  efl  une  eau  mère  qui  efl  un  peu 
plus  corrofive  à  Château-falins  que  celle  qui  provient  du  fel 
tiré  de  l’eau  des  fontaines  de  Moyenvic  6c  de  Dieuze. 

Enfin  la  dernière  différence  que  j’aie  vue  à  Château-falins, 
regarde  le  magafin  dans  lequel  on  conferve  le  fel  ;  ce  magaffn  efl 
une  grande  halle  carrée,  couverte  6c  à  murs  pleins  ;  on  n’y  entre 
point  par  en  bas,  mais  on  y  monte  par  un  plan  incliné,  fans 
marches  6c  très-alongé;  les  ouvriers  fe  chargent  des  tendalins 
iorfque  le  fel  efl  bien  fèc,  6c  vont  les  vider  dans  le  magaffq; 
Ion  étend  enfuile  le  fel  également  &  le  plus  exactement 
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qu’on  peut,  on  le  preffe  même  &  Ion  en  fait  un  plancher 
uni;  l’on  prétend  que  le  fel ,  ainfi  accommodé,  fe  conferve 
beaucoup  mieux  &  n’eft  pas  fujet  à  l’humidité  ;  ce  qui  eft 
très-vraifèmblable.  Ce  fel,  de  même  que  celui  de  Moyen  vie, 
eh  très-blanc  <Sc  en  petits  criflaux  plus  ou  moins  bien  criftal- 
iifés  ;  il  s’en  forme  quelquefois  de  cubiques  très-gros  &  très- 
réguliers  ;  ces  différences ,  comme  l’on  fait ,  ne  dépendent 
que  du  plus  ou  du  moins  de  promptitude  avec  laquelle  l’on 
fait  l’évaporation  de  l’eau. 

Ma  curiofité  étant  fatisfaite,  je  tournai  du  côté  de  Vie, 
de-là  j’allai  à  Héning  &  puis  à  Sarebourg  ;  je  ne  devois 
point ,  étant  à  Sarebourg ,  en  fortir  fans  tâcher  de  voir  le 
Cabinet  de  feu  M.  Caneau  de  Lubac,  qui  exiftoit  encore 
alors:  M.  Caneau  de  Bau  regard  ,  frère  du  défunt,  eut  la 
complaifmce  de  me  le  montrer.  Ce  Cabinet  confifloit  prin¬ 
cipalement  en  une  fuite  curieule  de  fofliles  des  environs  de 
Sarebourg  &  de  quelques  endroits  de  la  Lorraine  ,  en  une  de 
mines  &  une  autre  de  coquilles  afîez  confidérabie;  je  remarquai 
parmi  les  fofliles  des  environs  de  Sarebourg  ,  une  corne 
d’ammon  011  l’on  voyoit  très-bien  le  fiphon  qui  traverfê 
toutes  les  chambres  ;  j’y  vis  encore  un  entroque  étoilé  où  l’on 
diflinguoit  facilement  l’étoile  qu’offrent  les  plans  des  vertèbres 
de  la  tige;  un  morceau  qui  attira  encore  mon  attention,  fut 
un  amas  de  moules  en  relief,  qui  étoient  amoncelées  &  qui 
fai  (oient  corps  avec  une  pierre  calcaire  grife  ;  je  vis  de  plus, 
dans  une  fille  de  la  maifon,  une  table  &  une  cuvette  au- 
deffous  de  laquelle  il  y  avoit  un  mafque  bien  fculpté,  qui 
étoient  d’un  plâtre  qui  reffemble  beaucoup  à  de  l’albâtre  8c 
qu’on  m’a  dit  fè  tirer  près  de  Dieuze. 

Les  maifons  de  Sarebourg  font  bâties  d’une  pierre  calcaire 
des  environs  de  celte  ville,  ou  d’une  pierre  ou  roufîier  lie-de¬ 
vin  qu’on  fait  venir  de  Niderville  ;  de  Sarebourg  j’allai  à 
Strasbourg  ;  la  route  eft  faite  depuis  Hammartin  jufqu’à  cette 
ville  de  pierres  à  chaux  jaunes  ou  cendrées  &  coquillières  ; 
je  remarquai  près  de  Phalfbourg ,  que  beaucoup  de  ces  pierres 
contenoient  quantité  de  portions  d’çntroques  ;  le  haut  de  la 
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montagne  Je  Saverne  eff  garni  de  rochers  de  roufliçrs  lie- 
de-vin  ;  cette  pierre  efl  graveleufe ,  parfèmée  de  paillettes  de 
talc  argenté;  grand  nombre  de  ces  rouffiers  renferment  des 
cailloux  quartzeux  blancs  qui  reffemblent  beaucoup  cà  des 
cailloux  roulés  ;  il  faut  que  ces  cailloux  fe  trouvent  fouvent 
dans  ces  roufïiers  ;  j’en  ai  du  moins  encore  vu  plufieurs 
quartiers  fembiabies  qui  ont  entré  dans  la  conftruétion  de  cette 
fingulière  pièce  ou  tableau  mouvant  que  le  roi  Staniflas  a 
fait  conffruire  dans  le  jardin  de  Lunéville;  ces  quartiers,  qui 
font  de  vraies  petites  roches  pour  la  plupart ,  ont  été  tirés 
d’un  endroit  des  Voges  dont  je  n’ai  pu  fivoir  le  nom  ;  l’on 
a  orné  cette  pièce  de  plufieurs  gros  morceaux  coniques  de 
fhilaélites  fpatheufes  qui  figureraient  très- bien  dans  des  Cabinets 
d’hiftoire  naturelle;  ils  viennent  de  quelques  grottes  de  Franche- 
comté  ;  il  y  en  a  qui  font  d’un  très-beau  blanc  d’albâtre , 
peut-être  font-ils  de  la  grotte  de  Vaucelle;  pour  le  rouffier 
lie-de-vin ,  il  fait  le  corps  du  Palais  épilcopal  de  Saverne  ; 
les  maifons  de  Strafbourg  font  encore  de  cette  pierre  ou 
fimplement  de  bois  ;  c’eft  de  celte  pierre  qu’on  fait  auffi  à 
Strafbourg  les  meules  de  moulins  à  blé;  le  pavé  de  cette 
ville  efl  confhuit  de  cailloux  roulés ,  graniteux  &  de  différentes 
couleurs;  il  y  en  a  qu’on  pourrait  regarder  comme  de  vrais 
porphyres  rouges  à  grandes  taches  blanches  ;  de  Strafbourg  au 
fort  de  Keil,  la  route  eft  formée  avec  les  mêmes  cailloux, 
de  même  que  celui  de  Keil  à  Vichofen;  on  en  voit  une 
carrière  près  de  ce  dernier  endroit ,  elle  a  cinq  à  fix  pieds  de 
hauteur  ;  la  vallée  paraît  en  être  1  emplie. 

Je  dois  terminer  ici  cette  première  partie  de  mon  Mémoire, 
Keil  &  Vichofen  font  même  en  Allemagne  ;  je  n’avancerai  pas 
plus  loin  dans  ce  pays,  mais  je  crois  pouvoir  rapporter  tout 
de  fuite  ce  que  j’ai  vu  en  France  à  mon  retour  ;  je  le  ferai 
en  très-peu  de  mots ,  n’ayant  rien  remarqué  que  de  très- 
général  ou  que  ce  que  j’avois  vu  en  allant  :  je  n  ai ,  par 
exemple ,  obfervé  de  Strafbourg  à  Vie  que  les  chofes  dont 
j’ai  parié  ci-deffus.  A  Vie,  j’ai  pris  la  route  de  Metz  au  lieu 
de  celle  de  Lunéville  que  j’avois  tenue  en  allant  ;  je  n’ai  vu 
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dans  celte  route  que  des  pierres  calcaires ,  foit  dans  îes 
chemins  qui  en  font  faits,  (oit  dans  les  bâtimens  qui  en  font 
conÜruits  ou  dans  les  carrières  que  j’ai  pu  rencontrer  fur  ma 
route;  il  en  a  été  de  même  de  Metz  à  Verdun  &  de  Verdun 
à  Châlons  ;  dans  celte  partie  de  la  Champagne  tout  n’eÜ  que 
craie,  &  j’y  ai  conftate  ce  qui  efi  rapporté  dans  le  Mémoire 
que  j’ai  donné  fur  celte  province;  ii  en  ett  cà  peu  -  près  de 
même  de  Châlons  à  Épernai  ;  de  ce  dernkr  endroit  à 
Château-Thierry,  on  trouve  plus  de  pieries,  mais  elles  font 
audi  calcaires.  On  peut  voir  dans  d’autres  Mémoires ,  inférés 
parmi  ceux  de  l’Académie,  ce  que  i’y  ai  rapporté  des  environs 
de  la  Ferté-fous- jouarre ,  de  Meaux;  je  n’y  ai  lien  trouvé 
de  nouveau  ,  non  plus  que  dans  le  chemin  de  Meaux  à  Paris. 
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OBSERVATIONS  MINÉRALOGIQUES , 

FAITES 

EN  FRANCE  ET  EN  ALLEMAGNE . 

Par  M.  G  U  E  TT  A  R  D. 

Seconde  Partie . 

L’on  eft  en  Allemagne  Iorfqu’on  a  pafîe  le  Rhin  au  Août 
fort  de  Keil  :  ce  fleuve  roule  lès  eaux  fur  un  beau  fable  1764. 
mêlé  de  beaucoup  de  cailloux  arrondis,  de  différentes  efpèces 
de  granits  &  de  quartz;  la  plaine  qu’il  traverfè  eft  remplie 
de  fable  8c  de  cailloux  femblables,  de  forte  qu’il  y  a  lieu  de 
croire  qu’il  l’a  fuccefîivement  parcourue,  &  y  a  dépofe  ce 
fable  &  ces  cailloux;  on  trouve  parmi  le  fable  que  le  Rhin 
entraîne  actuellement ,  des  paillettes  d’or,  que  les  Arpaiileurs 
ramaflent  en  le  lavant  ;  il  ne  feroit  peut-être  pas  impoffible  d’en 
rencontrer  parmi  celui  de  la  plaine  ;  je  ne  fais  pas  fi  les 
Arpaiileurs  ont  jamais  penfé  à  l’y  chercher;  cette  recherche 
mériterait  au  moins  d’être  tentée. 

Je  paffai  enfuite  à  Rifchofsheim  &  à  Stollhofen  ,  où  je  vis 
de  belles  pierres  de  rouffier,  couleur  de  lie-de-vin,  tirées  des 
montagnes  noires;  elles  fervent  non-feulement  à  faire  des  meules 
de  moulins ,  comme  je  l’ai  dit  à  l’article  de  Strafbourg  ,  mais 
encore  des  meules  de  Taillandiers  <$e  de  Rémouleurs;  on  en 
voit  de  femblables  dans  les  villages  qui  avoifment  les  mon¬ 
tagnes  où  cette  pierre  eft  commune. 

De  Stollhofen ,  j’allai  à  Rafladt  ;  on  traverfè ,  avant  d’y  arriver., 
une  forêt  ou  bois  très-fâblonneux  ;  le  chemin  n’eft  pas  meil¬ 
leur  depuis  Stollhofen  ,  c’eft  un  fable  jaunâtre;  il  en  eft  à 
peu-près  de  même  jufqua  Durlach  ;  les  fables  y  font  mêlés 
de  cailloux  roulés  ;  les  maifons  des  endroits  par  lefquels  on 
paffe,  (ont  bâties  de  rouffier  lie-de-vin  ou  de  bois;  je  vis 
de  la  pierre  talqueufè  blanche  à  Virchen. 

Mém.  1763. 
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Le  chemin  de  Duriach  à  Pforzheim  &  Entzweing  eR , 
dans  pi u fieu rs  cantons,  rempli  de  pierres  calcaires  bleuâtres 
ou  jaunâtres,  ou  tirant  fur  le  vert;  elles  contiennent  des 
coquilles  ;  on  en  voit  de  fèmblabîes  dans  les  montagnes  qui 
font  fur  la  gauche  &  qui  régnent  depuis  Duriach  juiqua 
Pforzheim;  le  chemin  d’Entzweing  à  Duriach  efl  très-beau  * 
8c  peut  être  comparé  aux  plus  beaux  chemins  de  la  France.  - 

Canftadt  eil:  une  petite  ville  qui  n’a  rien  de  particulier  t  * 
elle  eil  fur  le  Necker;  celte  rivière  eil  aifez  forte,  la  vallée 
où  elle  coule  eit  agréable,  fur-tout  vue  de  deifus  le  pont  ;  on 
a  retenu  dans  cet  endroit  la  rivière  par  des  digues  qui ,  lorfque 
l’eau  eit  augmentée,  forment  des  efpèces  de  caicades  qui  font 
un  ailèz  bel  effet  ;  le  Necker  roule  des  cailloux  qui  iè  réunifient 
quelquefois  8c  donnent  liai  (lance  à  des  poudingues  ;  on  en 
voit  des  mailès  confrdéiabfes  près  du  pont;  l’étendue  où  j’en 
ai  remarqué  de  l’un  8c  de  l’autre  côté  de  ce  pont,  eit  peut- 
être  de  plus  d’un  quart  de  lieue  en  longueur  ;  les  cailloux 
dont  ces  poudingues  font  eompofés  font  de  pierres  calcaires 
blanches,  griies ,  roufsâlres,  &c;  la  matière  qui  les  lie  n’efi 
qu’une  terre  blanchâtre  mêlée  de  fable. 

Le  Necker  roulant  de  fèmblabîes  cailloux ,  la  première 
idée  qui  vient  à  l’efprit  porte  à  penfèr  que  ces  poudingues  fe 
forment  journellement  dans  le  lit  de  cette  rivière;  cependant 
quand  on  voit  de  fèmblabîes  mafles  fur  le  haut  des  montagnes 
voifines  de  cette  rivière,  comme  je  le  dirai  ci-deifous,  il 
fèmble  qu’il  y  a  plus  lieu  de  croire  que  ces  poudingues  font 
dûs  à  ceux  des  montagnes  ,  que  les  mailès  des  bords  de  la 
rivière  y  ont  été  apportées  du  haut  des  montagnes  dans  des 
temps  d’averfè,  8c  que  les  cailloux  de  la  rivière  (ont  de  ceux 
des  mêmes  montagnes  ,  entraînés  par  de  pareilles  averfes. 

Cependant  abfolument  parlant,  il  n’eil  pas  impoffible  qu’il 
fe  forme  des  poudingues  dans  le  lit  de  la  rivière,  quoiqu’elle 
ait  de  la  rapidité  dans  cet  endroit;  les  mailès  de  ces  pierres 
peuvent  fè  compoièr  tous  les  jours ,  comme  je  l’ai  prouvé 
dans  un  Mémoire  que  j’ai  donné  à  l’Académie  fur  ces  fortes 
de  pierres,  Si  jamais  le  Necker  change  de  lit,  il  y  a  lieu  de 
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croire  qu’il  s’y  formera  des  poudingues  qui  feront  compofés 
des  cailloux  que  cette  rivière  aura  roulés;  la  terre  mêlée  de 
fable,  quelle  entraîne  auffi,  eft  très-propre  à  faire  un  maflic 
nécefiàire  à  la  réunion  de  ces  cailloux. 

Au  refie,  quelque  fyflème  qu’on  embraffe  fur  le  temps  de  la 
formation  des  poudingues  des  bords  du  Necker ,  ces  pierres  font 
fernblables  à  celles  de  cette  lorle  qui  fo  voient  fur  les  montagnes 
voifmes,  qui  s’étendent  depuis  Canffadt  jufqu’à  Stuttgart;  ces 
montagnes  font  à  peu-près  compoféescomme  celles  des  environs 
de  Lunéville  d’où  l’on  tire  du  plâtre  ,  &  que  j’ai  décrites  dans 
la  première  partie  de  ce  Mémoire;  celles  dont  il  s’agit  font 
un  amas  de  terres  dont  les  couleurs  varient  ;  leurs  lits  forment 
vers  le  bas  de  ces  montagnes  des  ondulations  fernblables  à 
celles  de  plufieurs  lits  des  plâtrières  de  Lunéville;  la  différence 
la  plus  effentielle  que  j’aie  trouvée  entre  ces  montagnes, 
confifte  en  ce  que  celles  de  Stuttgart  portent  fur  leur  fommet 
une  couche  de  cailloux  roulés  ,  qui  font  fouvent  réunis  en 
forme  de  poudingues. 

Quand  on  ne  trouveroit  pas  de  plâtre  préçifoment  dans  ces 
dernières  montagnes ,  ce  qui  formeroit  une  bien  plus  grande 
différence  entr’elles  &  celles  de  Lunéville ,  on  pourroit 
cependant,  à  la  rigueur,  dire  que  la  fimilitude  qui  eft  entre 
ces  montagnes  eft  très -grande.  Toutes  les  montagnes  des 
environs  de  Lunéville,  compofees  de  différens  lits  de  terre, 
ne  renferment  pas  toujours  du  plâtre;  &  de  même  que  plu¬ 
fieurs  en  contiennent ,  de  même  auffi  plufieurs  de  celles  du 
canton  de  Stuttgart  &  de  Canfladt  ont  de  cette  pierre  :  on  en 
tire  à  Bag,  près  ce  dernier  endroit;  Bag  s  appelle  auffi  Houtt- 
gardt;  il  s’en  trouve  auffi  à  Horlzgeriingen ,  peu  éloigné  de 
Léonbourg,  &  prefque  dans  tout  le  pays;  les  montagnes  de 
.ces  cantons  ne  diffèrent  guère,  par  leur  compofition,  de 
.celles  des  environs  de  Canfladt  &  de  Stuttgart,  fuivant  ce 
que  j’en  ai  appris  d’une  perlonne  employée  dans  les  bâtimens 
que  le  Prince  fut  faire  à  Stuttgart. 

Canfladt  eft  célèbre  parmi  les  Naturalifles ,  à  caufo  des  os 
Tofîiles  qui  fo  trouvent  dans  fon  territoire ,  &  fur 
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Vide  (cErliji.  David  SpleiiTa  donné  une  differtation  latine,  intitulée rfiffer- 
ftiulftnlfÿ/o-  tanon ßir  les  cornes  &  les  os  foßiles  de  Canjladt.  Je  ne  devois 
rico  - jéific.  r/f  pas  paffèr  dans  cette  ville,  fans  tâcher  de  voir  l’endroit  d’où 
foflilcanfl£n-  l°n  ^re  ces  f°i^es  ;  heureufèment  que  cet  endroit  en  efl  peu 
finis  Dtividis  éloigné,  &  qu’il  eÜ  fi  tué  entre  Canfladt  &  Stuttgart;  je  le  vis 
/Çy 7  / en  allant  à  cette  dernière  ville;  il  efl  fitué  dans  la  vallée  qui* 
règne  au  bas  des  montagnes  qui  font  entre  Canfladt  Se  Stuttgart 
Si  à  peu-près  à  moitié  chemin  de  l’une  à  l’autre  ville. 

Cette  carrière,  ou  plutôt  celte  grévièje  n’eft  qu’un  amas  de 
Cible  ou  de  gravier  jaunâtre  ou  blanchâtre,  qui  peut  avoir, 
quinze  pieds  de  hauteur  là  où  je  l’ai  examinée;  elle  efl  compofée 
de  la  manière  fuivante;  1 0  d’un  lit  de  fable  ou  gravier  jaunâtre 
de  cinq  à  fix  pieds  de  hauteur;  2.0  d’un  qui  efl  blanchâtre, 
de  cinq  à  fix  pieds;.  3.0  d’un  de  la  couleur  du  premier  & 
d’un  demi-pied  ;  celui-ci  efl  rempli  d’incruflalion  de  rofeaux 
&  de  moufles;  4.0  d’un  qui  efl  encore  jaunâtre,  Sc  compofé 
de  plufieurs  petits  lits,  qui  peuvent  enfemble  former  une 
épaifîeur  de  deux  ou  deux  pieds  Sc  demi. 

Dans  les  premiers  lits  de  cette  grévière,  on  diflingue  très- 
bien  des  coquilles  fin viatiles ,  comme  des  buccins  &  des 
cornets  de  Saint-Hubert  ou  planorhis  ;  ces  coquilles  font  bien 
confêrvées ,  &  ont  acquis  une  couleur  blanche. 

Le  fable ,  de  quelque  couleur  qu’il  foit  efl  graveleux  ,  Sc 
reffemble  au  table  de  rivière  ou  d’étang;  les  os  le  rencontrent, 
à  ce  qu’il  pareil ,  indifféremment  dans  les  uns  ou  les  autres 
des  lits  de  cette  grévière  ;  j’en  ai  ramafîë  des  portions  qui 
étoient  enclavées  dans  des  blocs  de  ces  différens  fables  qui 
avoient  de  la  confiflance,  &  qui  avoient  été  détachés  de  la 
grévière. 

Il  efl  plus  que  probable  que  cette  grévière  a  été  formée 
par  des  alluvions  &  des  atterriffemens  de  la  rivière;  que  les 
os  qui  s’y  rencontrent  y  ont  été  dépofés  par  ces  alluvions  ; 
que  ce  dépôt  efl  bien  poflérieur  à  la  grande  cataflrophe  arrivée 
à  la  terre  :  il  n’eft  donc  pas  étonnant  d’y  trouver  des  os  de 
cerfs,  d’autres  animaux  &  meme  d’hommes;  il  peut  le  faire 
suffi  que  cet  endroit  ait  autrefois  été  une  prairie  ou  un  lieu 
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marécageux  :  les  coquilles  fîuviatiies ,  les  rofeaux  8c  les  moufles 
incruftés  fèmblent  même  le  démontrer. 

11  en  fèroit  par  confequent  de  cette  grévière  comme  des 
tourbières,  où  Ion  trouve  fouvent  des  odèmens  de  didérens 
animaux  ,  8c  fouvent  des  morceaux  qui  appartiennent  aux  arts; 
cette  idée  a  d’autant  plus  de  probabilité  ,  que  la  grévière  dont 
il  s’agit  eft  peu  éloignée  des  prairies  qui  font  fur  les  bords 
du  Necker;  les  débordçmens  de  cette  rivière  peuvent  l’avoir 
aifement  élevée  ,  8c  y  avoir  enfoui  les  animaux  qui  pouvoient 
mourir  dans  les  prairies,  ou  quelle  pouvoit  y  charier:  celte 
grévière  au  relie  nef!  pas  la  feule  qui  foit  aux  environs  de 
Canfladt ,  8c  je  ne  doute  prefque  pas  qu’on  ne  puifîè  découvrir 
des  os  dans  plulieurs  endroits  du  cours  du  Necker. 

Quoique  j’eude  demandé  à  Canfladt  à  voir  le  vrai  endroit 
d’où  l’on  avoit  tiré  les  os  dont  il  eft  parlé  dans  la  diflèrtation 
de  SpieifF,  8c  que  je  me  fuffe  adrefîë  à  des  perlonnes  qui 
connoiffent  cette  diflèrtation  ;  quoique  ces  perfonnes  m’aient 
adoré  que  le  lieu  que  j’ai  décrit  ci-dedus  foit  cet  endroit  ,  il 
nie  paroît  cependant  par  la  leélure  que  j’ai  de  nouveau  faite 
de  la  diflèrtation  de  Spleiff,  .à  mon  retour  à  Paris,  il  me 
paroît,  dis-je,  que  ces  perfonnes  étoient  mal  inflruites  à  ce 
fujet  ;  j’en  juge  par  ce  qui  efl  rapporté  dans  la  diflèrtation 
de  SpleifT,  d’après  Reifel  *;  il  y  efl  dit  que  les  os  en  quefîion  *  vu  ßm* 
fe  font  rencontrés  à  environ  mille  pas  de  la  ville ,  dans  une  ïroamu' 
colline  où  il  y  avoit  encore  un  refie  de  fortifications  ou  d’un 
temple  ancien  ;  il  y  eft  dit  de  plus  que  ces  os  fe  renconiroient 
dans  de  la  terre  grade  (inluto)  ;  qu’on  en  trouva  même 
dans  de  la  marne  8c  dans  des  rochers  ;  que  ces  rochers  étoient 
compofés  de  terre,  de  fable ,  de  lel ,  de  cailloux  d’une  ma¬ 
tière  ferrugineufe  8c  martiale  8c  de  petites  coquilles  :  on 
remarque  encore  quon  cedoit  de  trouver  des  os  lorfqu’on 
avoit  fouillé  jufqu’à  environ  vingt  pieds  en  terre;  il  ne  s’of- 
froit  plus  alors  qu’une  terre  rouffâtre  8c  jaune ,  mêlée  de 
parties  pierreufes  8c  martiales,  8c  que  cette  terre  eft  fèmblable 
à  celle  qu’on  voit  fur  les  bords  du  Necker,  où  elle  forme 
des  concrétions. 
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Il  efl  cîaîr  par  ce  paflâge  que  l’endroit  où  les  os  dont  il 
cil  parlé  dans  la  diflèrtation  de  Spleiff  ont  été  trouvés,  efl 
différent  de  celui  que  j’ai  décrit;  l’on  pourrait  peut-être  bien 
en  conclure  que  les  os  qu’on  découvre  dans  la  vallée ,  font 
de  ceux  qui  peuvent  être  dans  les  montagnes  voifines ,  qu’ils 
ont  été  entraînés  par  les  eaux  qui  tombent  de  ces  montagnes, 
8c  qui  portent  aufîi  les  cailloux  dans  la  vallée  ou  dans  la  rivière 
où  ils  forment  avec  les  terres  ces  concrétions ,  dont  Reifel 
parle ,  8c  qui  me  paroifîèpt  être  les  poudingues  dont  j’ai  fait 
mention. 


Si  cette  origine  des  os  qu’on  découvre  dans  la  vallée  efl 
vraie,  il  s’enfuit  que  l’explication  que  j’ai  donnée  ci-defius  efl 
au  moins  fort  dou teufe;  en  adoptant  cette  dernière  idée,  je 
ne  rejetterais  pas  néanmoins  la  première;  il  peut  très-bien  fe 
faire  que  les  os  de  la  vallée  foient  dûs  à  l’une  &  l’autre  caufe, 
8c  peut-être  même  que  leur  plus  grand  nombre  efl  dû  à  la 
caufe  que  j’ai  reconnue  pour  avoir  produit  l’effet  dont  il  s’agit. 

Une  difficulté  qui  refît ite  encore  de  la  différence  de  ces 
fèntimens,  porte  fur  l’explication  que  Spleiff  donne  de  l’o- 
*  Vld.pag. t  o  rigine  première  des  os  dont  il  eflqueflion  dans  la  diflèrtation  *; 

■  M  il  veut  que  ces  os  aient  appartenu  aux  animaux  que  Ion 

fàcrifioit  pendant  le  temps  du  paganifme  en  expiation  de 
quelques  fautes;  cette  opinion  a  plus  que  de  la  vraifemblance, 
mais  elle  ne  détruit  point  celle  qute  je  propofe  au  fujet  des  os 
qui  fe  rencontrent  dans  la  vallée  ;  l’une  8c  l’autre  peuvent  fè 
fontenir;  elles  regardent  du  moins  en  grande  partie  différais 

objets. 

/  . 

Je  ne  m’arrêterai  point  à  difeuter  les  autres  idées  qui 
peuvent  être  dans  la  diflèrtation  de  Spleiff;  telle,  par  exemple, 
que  peut  être  celle  qui  regarde  l’agrandi ffement  des  os  foflîles 
dans  la  terre  ;  je  pourrai  l’examiner  dans  un  autre  endroit  ;  j’ai 
d’autres  chofès  à  dire  au  fujet  des  minéraux  du  canton  de 
Canfladt,  j’y  reviens  donc. 

Les  environs  de  Canfladt  8c  de  Stuttgart,  de  même  que 
tout  ce  canton  ,  me  paroi  fient  très-curieux  pour  un  Naturalise: 
on  y  trouve  des  marbres,  des  albâtres ,  des  pierres  à  chaux 
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ordinaires  qui  probablement  doivent  renfermer  différentes 
efpèces  de  corps  marins  foffiles;  ies  montagnes  des  environs 
de  Stuttgart  contiennent  beaucoup  de  ces  dernières  pierres, 
il  y  en  a  au  moins  une  vingtaine  de  carrières  d’ouvertes;  ou 
en  tire  du  moellon  <3c  de  très-gros  quartiers  de  pierres  de 
taille;  l’albâtre  tranfparent  fe  rencontrait  autrefois  fur  le  champ 
d’Enzweghingen  ,  mais  cette  carrière  eft  épuifée  ;  on  en  e(l  eu 
quelque  forte  dédommagé  par  un  albâtre  rouge  veiné  de  blanc, 
que  fournirent  ies  environs  de  Bettingen  près  Munfingen  : 
quant  aux  marbres ,  on  les  tire  de  Biiïigen  Si  d’Oberteunengen , 
près  Kirgheim  fur  le  Teik  ;  ces  marbres  {ont  jaunes  ou 
rougeâtres ,  avec  différentes  veines  ;  on  en  a  recouvert  les  murs 
d’une  grande  Si  magnifique  falle  du  nouveau  château  que 
3e  Prince  a  fait  bâtir  à  Stuttgart. 

Depuis  Canfladt  jufqu  a  Biochingen  ,  les  montagnes  ren¬ 
ferment  des  cailloux  roulés  fern biables  à  ceux  de  Canfladt;  à 
G  ei  flingen,  les  montagnesselèvent  beaucoup;  la  première  qu’on 
traverfe  a  une  certaine  hauteur;  {on  lommet  ed  couvert  derochers 
nus  confid érables,  qu’on  dirait  avoir  été  fendus  irrégulièrement 
&  comme  déchirés:  ils  forment  fouvent  des  efpèces  de  cônes 
ou  de  quilles  ifolés,  Si  qu’on  dirait  être  prêts  à  tomber.  Les* 
rochers  de  cette  montagne  ne  font  pas  cependant  tous  éga¬ 
lement  rompus ,  il  y  en  a  qui  font  encore  dans  leur  pohtion 
naturelle  Si  horizontale  ;  ce  {ont  fur-tout  ceux  du  bas  de  la 
montagne:  avant  Si  après  ces  derniers  rochers,  il  y  a  un  lit 
de  dalaélites  en  grofles  maffes;  elles  font  en  forme  de  choux- 
fleurs  ,  branchues  ou  fins  branches,  fouvent  grouppées  de  façon-- 
à  compofer  des  ruades  d’une  figure  agréable  Si  propre  à  tenir 
place  dans  des  cabinets  d’Hiftoire  Naturelle.  • 

On  remarque  fouvent  parmi  ces  flalaéïites  des  tuyaux  de 
différentes  groÜeurs.  Un  de  ces  tuyaux,  qui  étoit  compofo  de 
plufieurs  couches  concentriques ,  avoit  au  moins  un  pied  de 
diamètre  ;  il  reiïembloit  à  un  tronc  d’arbre  creufé  Si  couché 
horizontalement  ;  ces  tuyaux  paroiflent  être  des  incruflations 
de  racines  d’arbres  qui  ont  pénétré  jufque  dans  l’intérieur  de 
cette  montagne ,  ou  qui ,  dans  le  temps  de  fa  formation , , 
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y  ont  été  dépofées,  8c  qui  ayant  enfiite  été  incrufiées  de  fa 
matière  des  rochers  détruits,  fè  font  pourries,  8c  ont  par 
confequent  laide  des  efpèces  de  tuyaux  dont  la  groflèur  efl 
proportionnelle  à  celle  des  racines  qui  ont  été  incruflées:  on 
peut  confcquemment  regarder  ces  tuyaux  comme  de  vraie 
odéocole. 

La  dégradation  des  rochers  de  cette  montagne  produit  une 
quantité  confidérable  de  petits  morceaux  de  pierres  qui  fo 
ramadent  fur  fon  penchant  ou  à  Ton  pied  ;  ils  fo  réunifient 
quelquefois  en  ruades ,  8c  donnent  naidance  à  des  efpèces  de 
poudingues  calcaires  6c  dont  les  cailloux  font  peu  liés. 

Le  banc  des  dafaélites  rfed  fou  vent  qu’un  tuffeau  poreux, 
mais  qui  a  de  la  dureté;  fes  cavités  font  remplies  d’incrufta- 
tions  faites  fur  de  petites  mondes  ou  de  petites  racines:  la 
dureté  de  ce  tuffeau  ed  telle,  qu’il  peut  être  employé  dans  les 
bâti  mens;  les  maifons  de  Geidingen  en  font  bâties;  ce  tuffeau 
ce  les  dalaélites  font  calcaires  8c  d’un  blanc  de  craie;  les  ro¬ 
chers  font  cendrés  8c  également  calcaires» 

De  Geidingen  à  Gunzburg,  j’ai  feulement  remarqué  que 
les  chemins  y  font  faits,  en  approchant  de  cette  dernière 
ville,  avec  des  cailloux  roulés,  qu’on  tire  probablement  du 
Danube  :  Gunzburg  en  ed  aufii  pavée;  ces  cailloux  font 
de  quartz  blanc,  gris  ou  de  quelques  autres  couleurs. 

Après  Gunzburg,  en  fortant  d’un  bois  8c  près  d’un  vil¬ 
lage,  on  defeend  une  montagne  dont  la  coupe  fait  voir  des 
caiiioux  rouies;  on  les  obfèrve  dans  les  autres  montagnes  qu’on 
rencontre  jufqu  a  Aufburg  :  peu  avant  cette  ville,  on  en  voit 
des  carrières  dont  on  tire  de  ces  cailloux  pour  les  chemins. 
Le  terrain  qui  ed  entre  ces  deux  villes  ed  fiblonneux  ;  le 
fable  ed  le  plus  fou  vent  jaunâtre,  quelquefois  allez  blanc,  8c 
toujours  fec  :  ce  terrain  refîembie  beaucoup  à  celui  des  en¬ 
virons  d’Étampes.  Les  cailloux  roulés  ne  forment  fouvent  que 
des  lits  d’un  pied  au  plus  d’épaiflèur,  plus  fouvent  encore  ces 
lits  ont  plufteurs  pieds  ;  quelquefois  les  cailloux  font  réunis  en 
poudingues. 

On  fait  entrer  ces  cailloux  dans  les  chauffées;  les  côtés  de 
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fencaifièmént  de  ces  chauffées  font  de  quartiers  de  gazon  d’un 
pied  ou  environ  de  longueur  8c  de  largeur  fur  3  ou  4  pouces 
depaiffour;  ceux  du  haut  font  un  peu  inclinés  les  uns  aux 
autres,  le  rede  eft  placé  horizontalement:  le  total  forme  un 
plan  qui  a  un  peu  de  talus.  Ces  chemins  ainfi  condruits  font 
fort  bons,  on  les  fbutient  par  des  rondins  de  lapin  dans  les 
cantons  où  ils  paffont  fur  des  endroits  marécageux;  ces  che¬ 
mins  font  de  la  largeur  de  ceux  de  France  :  fur  les  côtés  & 
de  didance  en  didance,  font  plantés  de  petits  pieux  de  bois 
numérotés,  qui  n’ont  guère  que  3  pieds  de  hauteur  dans  des 
endroits,  6  à  7  dans  d’autres,  8c  qui  font  amincis  par  le 
haut  en  une  pointe  conique. 

Peu  après  Aufburg,  on  retrouve  ces  cailloux  roulés  ou 
gros  gravier  de  quartz  blanc ,  gris ,  &c.  on  l’y  emploie  éga¬ 
lement  dans  les  chauffées  ;  celle  qui  s’étend  depuis  Aufburg 
ju  (qu’au  village  où  l’on  pafïe  le  Lech  ,  en  ed  condruite;  elle  efl 
très-belle  ;  celle  qui  part  de  cet  endroit  &  les  rues  de  ce 
village ,  font  de  cailloux  de  quartz  qui  probablement  fo  tirent 
du  Lech  ;  le  terrain  fâblonneux  continue  jufqua  Friberg, 
ville  bâtie  fur  une  montagne  fort  élevée,  très-roide  &  difficile; 
en  fortant  de  cet  endroit ,  on  entre  dans  des  landes  qui  font 
traverfées  d’une  magnifique  chauffée  jufqua  Munich;  elle  eft 
faite  avec  les  cailloux  roulés  dont  le  fond  de  ces  landes  efl 
compofé;  il  n’y  a  guère  au-deffus  du  banc  qu’ils  forment 
qu’un  ou  deux  pieds  d’une  terre  noire  de  la  nature  des  terres 
à  tourbes;  ce  banc  paroît  être  confidérable  à  en  juger  par  les 
coupes  qu’on  a  faites  de  didance  en  didance  le  long  de  la 
chaudée  ;  les  cailloux  font  d’une  grodèur  confidérable  &  de 
quartz  différent  par  les  couleurs;  ce  terrain  me  paroît  s’étendre 
dans  toute  la  vallée  qu’on  parcourt  jufqua  Aufburg  &  peut- 
être  jufqu’aux  montagnes  du  Tirol. 

Je  n’avois  vu  jufqu’à  Munich  ces  cailloux  employés  que 
dans  les  chaudèes  des  grands  chemins  ou  dans  celles  des  villes'; 
on  s’en  fort  à  Munich  à  un  autre  ulage  ;  la  ville  en  ed  bien 
pavée ,  mais  de  plus  on  en  fait  des  efpèces  de  rocailles  fur  les 
trumeaux  &  les  plinthes  des  maifons;  otichoiht  les  plus  petits 
Mm.  1763*  .  Ce 


202  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
à  cet  effet,  on  les  lie  par  un  ciment  qu’on  varie  par  les 
couleurs;  les  cailloux  font  blancs,  gris,  verdâtres  ou  jaunes; 
cette  dernière  couleur  paroît  plaire  dans  ce  pays  ;  plufieurs 
maifons  en  font  bordées. 

On  confcrve  dans  le  château  une  grofîe  pierre,  de  plus  de 
cent  livres  pelant ,  qui  me  paroît  quelque  gros  caillou  trouvé 
probablement  parmi  les  autres  des  environs  de  cette  ville  ; 
c’efl  une  efpèce  de  granit  ou  de  porphyre  noir ,  avec  des  taches 
verdâtres  ;  cette  pierre  eft ,  au  moyen  d’un  cercle  de  fer , 
attachée  par  terre  fous  un  veftibule  de  ce  palais  ;  on  prétend 
qu’un  Electeur  la  jetoit  avec  les  mains  ou  le  pied  jufqu’au 
haut  de  ce  veltibule,  qui  peut  avoir  plus  de  quinze  à  vingt 
pieds  de  hauteur;  on  voyoit  encore,  dit-on,  il  n’y  a  pas  long¬ 
temps  la  marque  quelle  avoit  faite  à  la  voûte  en  la  touchant; 
on  a  reblanchi  cette  voûte,  &  la  marque  a  été  ainfi  effacée; 
ce  prétendu  fait  elt  fans  doute  une  fable:  qu’efl-ce  qui  y  a  donné 
lieu!  il  n’eft  pas  aifé  de  l’imaginer,  8c  il  paroît  que  du  ton 
dont  on  le  raconte,  on  penfe  même  â  Munich  que  ce  n’eft  qu’un 
conte  femblable  à  tant  d’autres  dont  on  fe  prévaut  pour  faire 
honneur  à  des  hommes  fameux  par  leur  force. 

Je  remarquai ,  en  parcourant  les  faites  de  ce  palais ,  que 
les  tables  y  étoient  d’un  joli  marbre;  j’appris  que  ce  marbie 
venoit  de  Tégarnice,  abbaye  de  Bénédictins  à  dix  lieues 
de  Munich;  il  elt  gris-blanc  avec  une  grande  quantité  de 
taches  blanches  d’un  beau  blanc,  rondes  ou  oblongues,  8c 
qui  s’alongent  quelquefois  de  façon  à  former  des  lignes. 

Ce  palais  elt  le  feul  que  l’Eleéteur  ait  à  Munich,  niais 
il  y  en  a  un  autre  nommé  Nyniphembourg,  fitué  à  une  lieue 
de  cette  ville  ;  le  chemin  qui  y  conduit  elt  beau  <Sc  fait  en 
cailloutage  ;  les  cailloux  font  tirés  du  terrain  même  qui  elt 
femblable  à  celui  des  landes  dont  j’ai  parlé  plus  haut ,  8c  qu’on 
traverfè  en  venant  à  Munich  :  le  palais  de  Nyniphembourg 
8c  les  jardins  font  conftruits  fur  un  pareil  fond  ;  on  a  été 
obligé  de  rapporter  des  terres  pour  faire  ces  jardins  ;  encore  les 
arbres  y  viennent-ils  médiocrement  bien;  les  allées  font  labiées 
des  plus  petits  de  ces  cailloux. 


des  Sciences.  203 

Je  ne  vis  des  cabinets  d’Hifloire  Naturelle,  qui  peuvent 
être  à  Munich,  que  la  petite  collection  formée  par  M.  de 
Wolter,  premier  Médecin  de  S.  A.  Electorale,  8c  Corres¬ 
pondant  de  1  Académie;  j’y  vis  entr’autres  chofes  une  brèche 
roufsâtre  de  Kawtberg ,  les  taches  en  font  grandes  8c  d’une 
couleur  vive,  011  en  avoit  fait  des  tables.  J’y  vis  auffi  de 
fèmblables  tables  d’un  marbre  noir  tiré  des  montagnes  de 
Kolifch;  il  eft  rempli  d’une  quantité  d’orthocératites  d’un  beau 
blanc,  8c  dont  les  articulations  circulaires  font  très-fènfibles : 
un  de  ces  orthocératites  a  près  de  deux  pieds  de  longueur, 
d’autres  font  un  peu  contournés  par  le  haut  en  cornes  d’ammon: 
on  y  voit  auffi  des  bélemnites,  dont  une  efl  très-grofîè ,  8c. 
quelques  orthocératites  où  le  fiphon  eft  très-fenfible. 

Munich  n’efî;  pas  fort  éloigné  de  Saltzbourg  où  l’on  exploite 
des  mines  de  fèl  ;  j’aurois  bien  voulu  pouvoir  aller  vifiter  ces 
mines,  mais  l’arrangement  du  voyage  ne  me  le  permit  pas: 
j’en  fus  dédommagé  par  une  defcription  de  ces  mines ,  que  je 
dois  à  M.  le  Chevalier  du  Buat,  attaché  à  la  Cour  de  Bavière. 
Je  crois  qu’on  verra  ici  cette  defcription  avec  plaifir. 

Ces  mines  font  dans  une  montagne  appelée  le  Direnberg, 
près  de  Hall  ou  Hallein,  fur  la  Salza,  entre  les  hautes  mon¬ 
tagnes  8c  cette  rivière,  8>c  à  quatre  lieues  de  Saltzbourg.  Le 
Direnberg  eft  une  de  ces  hautes  montagnes,  on  le  monte 
fur  un  traîneau  attelé  de  chevaux;  il  faut  malgré  cela  trois 
quarts  d’heure  pour  atteindre  fon  fommet.  Lorfqu’on  y  efl 
parvenu,  on  trouve  une  auberge  où  l’on  change  d’habit;  on 
prend  des  fouliers  dont  le  talon  efi:  armé  de  pointes  de  fer, 
des  bas,  des  culottes  Sc  une  veile  de  toile  blanche,  un  tablier 
de  cuir  qu’on  attache  à  fà  ceinture  8c  qu’on  laifîe  pendre  par 
derrière,  de  gros  gants,  un  bonnet  noir,  8c  on  fè  munit  d’un 
bâton  au  bout  duquel  il  y  a  une  pointe  de  fer.  Ainfi  accoutré , 
on  marche  .à  l’ouverture  de  la  mine,  8c  là  on  s’agenouille 
pour  recommander  fon  ame  à  Dieu:  la  prière  faite,  on  fè 
place  fur  un  vurfl  de  bois  que  trois  ou  quatre  Mineurs  traînent, 
habillés  eux-mêmes  dans  l’équipage  décrit  ci-deffus;  on  entre 
enfuite  dans  une  galerie  étroite  par  laquelle  on  marche  l’efpace 
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de  près  d’un  quart  de  lieue  entre  des  canaux  couverts,  dans 
l’un  coule  de  l’eau  douce,  dans  l’autre  de  l’eau  filée  ,  qu’un 
tuyau  de  bois  que  l’on  fuit  en  grimpant  la  montagne,  conduit 
jufqu’à  Hall. 

Au  bout  de  cette  galerie  l’on  trouve  le  premier  puits,  on 
s’y  précipite  à  environ  trente  pieds  de  profondeur;  à  cet 
effet  on  s’afîied  fur  deux  arbres  polis  parallèles  &  prefque 
perpendiculaires  ;  un  Mineur  s’y  place  le  premier  &  fi  celui 
qui  le  fuit  n’eft  pas  accoutumé  à  cette  voiture ,  il  tient  le 
Mineur  par  les  épaules,  linon  il  prend  une  corde  attachée  à 
la  machine,  elle  lert  à  diriger  la  chute;  il  faut  avoir  foin  de 
]f écarter  ni  les  pieds  ni  les  bras  ;  on  fe  iaiffe  enfuite  glilîèr, 
on  part  comme  un  trait  &  l’on  efh  en  bas  du  roll;  c’eft  ainfi 
qu’on  appelle  ces  delcentes  effrayantes. 

On  peut  cependant  ralentir,  li  l’on  veut,  la  promptitude 
de  cette  chute  ;  il  fuffit  pour  cela  de  ne  fe  point  pencher  en 
devant ,  mais  de  le  jeter  au  contraire  en  arrière  &  de  fe 
tenir  à  la  corde  tendue  le  long  du  roll.  Après  cette  première 
defcente,  on  parcourt  pendant  long-temps  des  galeries  lèm- 
blables  à  la  première,  &  l’on  arrive  à  un  lècond  roll  »  puis 
à  un  troifième  &  à  un  quatrième;  on  les  defeend  comme  le 
premier:  ces /vils  forment  les  différens  étages  de  la  mine, 
elle  peut  avoir  douze  cents  foixante  pieds  de  profondeur  &  huit 
mille  cinquante  de  longueur,  à  en  juger  par  les  proportions 
d’une  machine  en  bois  qui  reprélente  ces  mines ,  &  qu’on 
vous  montre  dans  ces  fouterrains. 

Les  galeries  aboutillént  à  des  chambres;  c’eft  dans  ces 
chambres  qu’on  rama Ife  le  fel ,  qui,  en  quelque  forte,  végète 
fur  leurs  murs,  en  y  formant  différens  deffeins,  tels  à  peu- 
près  que  ceux  qu’on  voit  fur  les  vitres  lorfqu’il  gèle.  La  hau¬ 
teur  de  ces  chambres  ell  d’environ  fix  pieds;  leur  étendue  ell 
différente  &.  leur  forme  irrégulière:  la  plus  grande  a  neuf  cents 
dix  pieds  de  longueur  fur  cinq  cents  vingt-cinq  de  largeur, 
une  autre  eft  en  longueur  de  fèpt  cents  pieds ,  &  en  largeur  de 
trois  cents  quatre-vingt-cinq;  l’étendue  de  ces  chambres,  qui  le 
foutiennentlànsaucun  appui,  eft  une  des  choies  les  plus  extraordf 
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Tiaires  Je  ces  mines  ;  la  première  chambre  contient  quarante-cinq 
chaudières  de  montagne ,  l’autre  n’en  contient  que  vingt-deux. 

Le  plancher  de  ces  chambres  ou  (allés  eff  un  peu  plus  haut 
que  les  galeries;  il  devoit  l’être,  les  galeries  devant  contenir 
les  canaux  par  lefquels  fe  fait  l’écoulement  des  eaux,  par  con- 
féquent  il  faut  monter  pour  entrer  dans  les  filles  :  à  cet  effet 
on  a  pratiqué  des  puits  de  dix  à  douze  pieds  de  hauteur, 
garnis  des  deux  côtés  de  folives  placées  horizontalement,  elles 
fervent  d’échelles,  on  place  un  pied  fur  les  (olives  qui  font 
à  droite,  &  l’autre  fur  celles  qui  font  à  gauche.  Arrivé  au 
haut  du  puits,  on  trouve  une  petite  galerie  étroite  &  peu 
longue,  au  bout  de  laquelle  eff  l’ouverture  de  la  chambre^ 
on  y  defcend  par  un  petit  elcalier. 

Lorfqu’on  remplit  ces  chambres  d’eau  douce  pour  diffoudre 
le  fel  qui  en  tapiife  les  côtés ,  on  obferve  1 .°  de  les  remplir 
le  plus  vite  qu’il  eff  poffïble,  parce  que  ce  n’eff  que  lorff 
quelles  font  pleines  que  i’eàu  ceffè  de  travailler  fur  les  côtés,, 
ce  qui  eff  fort  dangereux;  2.°  de  faire  en  (orte que  l’eau  lèche, 
pour  ainff  dire,  le  plancher  qu’on  appelle  le  ciel ,  fans  le 
baigner  abfolument,  car  alors  elle  n’auroit  plus  aucun  effet, 
au  lieu  que  ne  le  touchant  qu’à  peine ,  elle  fuce ,  pour  ainff 
parler,  ce  ciel  qui  eff  recouvert  d’une  croûte  de  fel ,  &  fait 
dans  cette  croûte  de  petites  excavations  qui  les  rendent  fèin- 
blabies  aux  cellules  des  mouches  à  miel  :  cette  croûte  eff  de 
différentes  couleurs,  &  forme,  comme  on  l’a  dit  plus  haut, 
differens  dedans  femblables  à  peu-près  à  ceux  qu’on  voit  fur 
les  vitres  dans  les  temps  de  gelée  :  cette  croûte  ne  peut  pas 
avoir  beaucoup  d’épaiffeur,  puifqu’on  a  oblervé  une  végétation 
du  rocher  faiineux  ,  qui  en  quarante  ans  avoit  rétréci  d’en¬ 
viron  trois  pouces  de  chaque  côté,  les  galeries  creufées  dans 
ce  roc;  encore  n’a  voit-elle  pas  agi  dans  leur  partie  inférieure,, 
où  elle  eff  gênée  par  les  tuyaux  de  bois  qui  conduifent  l’eau. 

On  apporte  beaucoup  d’attention  à  reconnoître  les  degrés 
de  falaifon  que  prend  l’eau;  on  les  mefure avec  un  petit  mor¬ 
ceau  de  bois  garni  de  plomb  par  fon  plus  gros  bout  :  tant 
que  ce  bois  defcend  au  fond  de  l’eau  qu’on  a  puifée  avec 

C  c  nj 


20 6  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
une  efpèce  de  gobelet,  c’eft  une  preuve  quelle  n’eft  pas  afïêz 
lâlée  ;  mais  lorfque  ce  bois  n’enfonce  que  jufqu  a  un  certain 
point,  la  lalure  eft  lufrifante,  8c  il  faut  faire  couler  l’eau. 

La  rai  Ion  en  eft  que  li  on  l’y  laiffoit  plus  long-temps,  elle 
rte  fe  chargeroit  plus  de  lel  8c  ne  feroit  que  manger  toujours 
le  ciel  (ans  aucun  profit.  Lorfque  toute  l’eau  eft  écoulée,  on 
voit  que  le  ciel  s’eft  élevé  de  deux  pieds  ou  environ,  &  que 
le  plancher  d’en  bas  eft  couvert  d’une  couche  de  terre  qui  eft 
tombée  du  ciel:  on  n’enlève  point  cette  terre,  parce  quelle 
fert  à  maintenir  iepaiftèur  néceffaire  au  plancher  avec  lequel 
elle  s’identifie;  ce  qui  eft  fur-tout  in difpen fable ,  lorfqu’il  y  a 
deux  chambres  au-deffus  l’une  de  l’autre:  cette  terre,  que 
l’eau  fait  tomber  en  la  délayant,  a  encore  une  grande  utilité; 
l’eau  caufe  quelquefois  de  grands  ravages,  elle  perce  la  chambre 
ou  par  en  bas  ou  par  les  côtés,  ou  elle  la  dégtade  de  manière 
à  faire  craindre  ce  malheur:  fi  elle  n’a  pas  encore  percé,  on 
répare  les  murs  ou  le  plancher  avec  la  terre  dont  on  a  parlé, 
8c  pour  cela  on  fépare  la  plus  bleue,  on  la  pétrit  avec  des 
maillets  de  bois,  jufqu  a  ce  quelle  devienne  comme  du  beurre; 
à  cet  effet  on  l’abreuve  d’eau  falée ,  &c  lorfqu’elie  ne  contient 
plus  aucune  partie  dure  8c  graveieufê,  on  enduit  la  partie 
endommagée  de  la  chambre. 

Si  l’eau  s’eft  fait  jour,  on  jette  dans  la  chambre  de  la  fciure 
de  bois ,  afin  que  l’eau  laiftè  des  traces  dans  les  endroits  où 
elle  paftè;  on  la  fuit  dans  fon  écoulement,  8c  l’on  élargit 
l’ouverture  quelle  s’eft  faite  pour  la  reboucher  avec  la  terre 
préparée  :  fi  elle  a  paffé  par  quelque  galerie  ,  on  condamne 
cette  galerie  jufqu  a  une  certaine  diftance,  8c  on  la  remplit  de 
la  même  terre  fortement  battue;  il  faut  alors  ouvrir  une  autre 
galerie,  c’eft-là  le  travail  le  plus  pénible.  Les  ouvriers  qui 
creufènt  ainfi  cette  galerie,  doivent  être  entièrement  nus,  fins 
quoi  le  fêl  s’attacheroit  à  leurs  chemifes  trempées  de  fueur, 
ce  qui  leur  feroit  infupportable  :  ces  ouvriers  qu’on  appelle 
travailleurs  en  fer,  fe  relèvent  de  trois  heures  en  trois  heures; 
malgré  cela  ils  ne  vivent  pas  long-temps,  ce  travail  étant  fort 
pénible  8c  travaillant  neuf  heures  par  jour  pour  quinze  creutzers. 


des  Sciences.  207 

LorfqiAine  chambre  a  lèrvi ,  il  faut  relever  les  galeries  qui 
le  trouveraient  alors  trop  balles,  &  réparer  tout  ce  que  l’eau 
peut  avoir  dégradé  dans  les  côtés,  ce  qui  demande  beaucoup 
de  temps;  aufft  chaque  chambre  ne  le  remplit  guère  que  tous 
les  trois  ans  ;  elles  font  au  nombre  de  trente-trois ,  mais  il 
n’y  en  a  que  trente-deux  qui  puilîènt  lèrvir,  la  trente  troifième 
ayant  été  totalement  gâtée  par  la  chute  de  la  plus  grande  partie 
du  ciel  :  ce  malheur  arrive  lorlque  le  ciel  contient  des  parties 
de  roc  qui  font  hétérogènes  &  plus  dures  que  le  rocher  fali- 
neux,  ce  roc  eft  fujet  à  tomber;  c’eft  là  le  plus  grand  danger 
que  l’on  encoure  dans  ces  fouterrains  :  fi  ce  roc  eft  peu  confi- 
dérable  &  qu’il  ne  remplilîè  qu’une  partie  de  la  chambre,  cela 
n’empêche  pas  qu’on  ne  s’en  lèrve  ;  il  y  a  plufieurs  chambres  où 
ce  cas  eft  arrivé. 

Les  galeries  &  les  ouvertures  auxquelles  elles  aboutiflènt, 
portent  un  nom  particulier,  ainfi  que  chacune  des  chambres; 
celui  des  galeries  eft  le  nom  de  baptême  des  Archevêques  qui 
les  ont  fiit  creufèr  ;  celle  de  Wolff-dietrich  eft  la  plus  remar¬ 
quable  :  ce  Prélat ,  de  la  maifon  de  Reiterau ,  eft  un  des  plus 
grands  Princes  qui  aient  ftégé  cà  Saltzbourg  ;  il  étoit  d’une 
fermeté  &  d’un  courage  que  rien  n’effrayoit  &  ne  rebutoit. 
La  galerie  qui  porte  fon  nom  eft  une  preuve  de  cette  fermeté 
avec  laquelle  il  entreprenoit  tout  ce  qu’il  croyoit  pouvoir 
contribuer  à  là  gloire  &  au  bien  public ,  &  avec  laquelle  il 
perlé véroit  dans  les  entreprilès. 

Il  imagina  de  faire  creufèr  la  partie  de  la  montagne  qu’on 
n’avoit  point  reconnue  jufqu’alors  ,  ne  doutant  point  quelle  ne 
contînt  un  roc  fàlineux  ;  fa  conjeéiure  le  vérifia ,  mais  pour 
en  profiter  ,  il  fallut  trouver  un  écoulement  pour  les  eaux,  ce 
qui  obligea  de  percer  une  montagne  de  marbre  ;  on  lui  repré- 
fenta  la  choie  comme  impoïïible,  il  ne  la  crut  pas;  les  outils 
ordinaires  n’étoient  pas  d’une  trempe  alfez  dure,  il  en  fit  faire 
d’acier  dé  Brefce ,  mais  ces  outils  même  n’emportoient  pas  d’éclats 
du  rocher  ;  iis  n’en  tiraient  qu’une  poiifilère  fine  ;  Wolftgang 
efpéra  tout  de  la  perlévérance  :  à  force  de  tirer  de  la  poiifjière > 
dit-il,  nous  percerons  la  montagne,  Ce  travail  dura  cinquante 
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.ans,  quoique  l’on  eût  commencé  à  travailler  par  les  deux  extré¬ 
mités  :  les  Géomètres  montagnards ,  qui  dirigeoient  la  galerie, 
la  firent  avec  tant  de  précifion  ,  que  les  deux  parties  de  la 
galerie  le  rencontrèrent  ;  il  n’y  eut  d’erreur  que  dans  la  hauteur, 
&  on  prétend  même  que  cette  erreur  ne  vint  que  de  ce  que 
l'on  quitta  la  règle  géométrique,  pour  fuivre  le  bruit  que 
failoient  les  outils  lorfque  les  travailleurs  furent  allez  près  pour 
s’entendre;  on  voit  encore  en  quoi  confifie  cette  erreur,  <Sc 
comment  on  l’a  corrigée;  cette  galerie  efi  divifée  en  lêize 
dations  de  cent  cinquante  pas  chacune,  marquées  par  des 
élargifièmens  qui  lervent  de  dégagemens  ;  par  conféquent  là 
longueur  totale  efi  de  deux  mille  quatre  cents  pas. 

La  pente  n’en  efi  pas  plus  roide  que  celle  de  toutes  les 
autres  galeries  ;  on  a  trouvé  le  moyen  de  la  rendre  doublement 
utile;  il  y  a  au-deflus  de  cette  galerie  une  chambre;  lorfi 
qu’on  tire  le  limon  inutile  de  cette  chambre,  où  l’on  a  fait 
pafièr  l’eau,  on  le  delcend  à  bras  d’homme  dans  la  galerie, 
où  on  l’apporte  dans  des  brouettes;  on  a  imaginé,  pour  eu 
dégager  cette  galerie ,  de  percer  un  puits  profond  de  cent 
dix -neuf  pieds  &  large  d’environ  quatre  pieds  en  carré;  on 
fait  tomber  ce  limon  par  ce  puits,  &  on  le  jette  enfuite  dans 
une  auge ,  où  pafie  une  eau  courante  ;  on  l’y  délaye  jufqu  a 
ce  qu’il  loit  afièz  liquide  pour  pafièr  à  travers  une  grille  qui 
le  retient,  &  alors  il  efi  emporté  par  l’eau  hors  de  la  mon¬ 
tagne:  ce  puits  n’a  coûté  à  faire  que  deux  cents  florins;  on 
peut  juger  par-là  de  ce  que  coûtent  les  autres  ouvrages. 

Outre  les  chambres  d’où  l’on  tire  le  fel ,  il  y  en  a  une 
autre  petite ,  garnie  de  bancs  &  d’une  table  ;  on  y  tient  tous  les 
ans  les  Confeils  en  préfencedes  Commiflâires  qu’on  y  envoie, 
chaque  Maître  efi  écouté ,  entre  lelquels  il  y  en  a  qui ,  fins 
avoir  jamais  fu  le  nom  d’Euclide ,  pofièdent  à  fond  l’efpèce 
de  Géométrie  qui  leur  efi  néceflàire. 

La  partie  la  plus  conlidérable  de  ces  mines  filantes,  efi 
fous  le  territoire  de  Berchtologaden ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  un 
procès;  mais  il  a  été  décidé,  au  moins  quant  au  poflefioire, 
en  faveur  de  l’Archevêché. 

L’air 
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L’air  de  ces  mines  n’efl  ni  chaud  ni  froid,  mais  d’une 
température  agréable;  ce  n’eft  guère  que  dans  la  galerie  de 
Wolff  dietrich  qu’on  fo  lent  de  quelque  froid,  fur- tout  lorf- 
qu’on  la  parcourt  fur  un  wurfl,  qu’on  traîne  avec  vîteffo,  & 
qui  occafionne  par  -  là  un  vent  allez  vif;  on  prétend  que 
quand  il  fait  beau  dehors ,  l’air  entre  dans  la  montagne  6c 
qu’il  en  fort  lorfqu’il  fait  froid ,  ce  qui  fo  peut  expliquer  par¬ 
les  principes  de  la  Phyfique. 

Malgré  cet  air  tempéré,  il  y  a  néanmoins  dans  ces  mines 
des  exhaiaifons  pernicieufes  aux  travailleurs,  de  même  que 
dans  les  autres  mines  ;  elles  ne  le  font  pas  cependant  fontir 
par  -  tout  dans  celles  de  Saltzbourg  ;  un  autre  inconvénient  de 
celies-ci ,  font  les  eaux  fouterraines ,  elle  n’en  efl  pas  à  l’abri  ; 
elles  y  font  quelquefois  d’affoz  grands  ravages ,  mais  on  a  fu 
en  tirer  bon  parti ,  en  les  retenant  dans  des  magafms  d’où 
elles  fervent  à  remplir  les  chambres. 

La  découverte  des  mines  de  Saltzbourg  efl  fort  ancienne; 
ainfi  qu’en  fait  foi  le  Cartulaire  d’Arne ,  archevêque  de 
Saltzbourg,  qui  vivoit  au  temps  de  Charlemagne,  où  l’on 
trouve  plufieurs  donations ,  faites  par  des  particuliers ,  de  ce 
qui  eff  appelé  puits  falans  ;  on  prétend  même  que  leur  anti¬ 
quité  remonte  jufqu’au  temps  où  les  Romains  étoient  maîtres 
de  ce  pays  ;  on  affure  de  plus  qu’en  travaillant  dans  l’intérieur 
de  la  montagne ,  on  y  a  trouvé  des  hommes  bien  confervés 
avec  leurs  habits  tels  que  les  portoient  alors  les  payfms. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu  a  préfont  des  mines  de  Saltz¬ 
bourg,  ne  regarde  que  le  travail  intérieur  de  ces  mines,  if 
s’agir  maintenant  de  dire  quelque  chofo  de  la  façon  dont  on 
cuit  le  fol,  ou  dont  l’on  frit  évaporer  l’eau  qui  en  efl;  chargée  : 
cette  opération  fo  fait  à  Hall  ;  on  fo  fort  à  cet  effet  de  grandes 
chaudières  de  foi xante- douze  pieds  de  longueur  ,&  en  tout  cent 
foixante-douze  pieds  de  circonférence  &  environ  deux  pieds 
de  profondeur  ;  ces  chaudières  font  de  fer  8c  foutenues  en 
deffus  8c  en  defîbus  ;  lorfque  l’eau  efl  échauffée ,  le  fel  fo 
précipite  au  fond  en  une  efpèce  de  fable  qu’on  a  foin  de 
remuer;  pour  cela,  un  homme  monte  fur  deux  efcabelles 
Me/n.  1763*  .  Dd 
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attachées  à  Tes  pieds  8c  afïèz  hautes  pour  que  les  pieds  de  cet 
homme  n’entrent  point  dans  l’eau  ;  il  fe  promène  là-deflus 
comme  fur  des  échafîès  ,  8c  il  remue  le  fel  avec  un  bâton 
qu’il  tient  à  la  main  ;  il  peut  arriver  que  cet  ouvrier  tombe 
dans  l’eau  ,  mais  h  on  l’en  retire  à  i’inftant ,  il  ne  lui  en  arrive 
pas  beaucoup  de  mal. 

A  une  extrémité  de  chaque  chaudière,  font  deux  ou  trois 
hommes  qui ,  avec  de  grandes  pelles ,  tirent  le  Tel  8c  en  rem¬ 
plirent  des  cuves  profondes  8c  plus  larges  par  en  haut  que  par 
en  bas  ;  iorfqu’une  de  ces  cuves,  qu’on  appelle  foudres,  vient 
d  etre  remplie ,  elle  pèle  cent  quarante  livres  ou  environ  ;  le 
fel  tiré  de  ces  foudres  a  la  forme  d’un  pain  de  fucre  ou  conique, 
on  le  met  alors  fur  un  four  où  on  le  fait  lécher;  c’efl:  après 
cette  dernière  opération  qu’il  efl  remis  entre  les  mains  des 
Com miliaires  Bavarois  ,  qui  font  toujours  à  Hall  ;  pour 
le  tranfporter,  on  le  brife  8c  on  le  met  dans  des  banques 
aidez  mal  faites. 

On  donne  deux  cents  onze  pains  on  foudres  pour  remplir 
cent  quatre- vingt-fix  barils;  ce  qui  n’y  entre  pas  appartient 
aux  Bavarois  8c  eft  un  objet  d’environ  fept  mille  florins; 
mais  d’autant  que  le  tranfport  peut  faire  affàiflèr  le  fèl ,  8c  afin 
que  les  Bavarois  puifîent  faire  bonne  mefure ,  fur  deux  cents 
onze  pains  on  leur  en  donne  trente-deux  de  plus,  en  forte 
que  deux  cents  quarante-trois  pains  de  chacun  cent  dix  livres 
ou  environ,  doivent  faire  le  poids  de  cent  quatre-vingt-fix 
bariquesqui  compolent  le  hall-farth,  ce  A  ainfi  qu’on  appelle  cette 
mefure;  les  Saltzbourgeois  le  plaignent  que,  par  la  mauvaife 
conftruéfion  des  banques,  il  fe  perd  beaucoup  de  fèl,  8c  que 
les  Bavarois  n’emploient  point  pour  les  remplir  le  furplus  qui 
leur  efl  donné  à  cet  effet ,  8c  qu’ils  décréditent  le  débit  du  fèl  en 
faifânt  mauvaife  mefure  ;  ils  fe  plaignent  encore  que  les  Com- 
miflaires  Bavarois  s’oppofènt  à  tous  les  arfangemens  économiques 
qu’ils  pourroient  faire  pour  diminuer  les  frais  de  l’exploi¬ 
tation  ,  fous  prétexte  que  la  qualité  du  fèl  en  fouffriroit , 
mais  on  ne  voit  pas  comment  cette  qualité  en  fèroit  altérée; 
tout  ce  qu’une  chaudière  peut  cuire  en  une  fèmaine  ;  efl  ce 
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qu’on  appelle  une  chaudière  de  montagne  ;  mais  ce  qui  efl 
plus  clair ,  une  chaudière  de  montagne  produit  trois  mille  cinq 
cents  foixante  pains  ou  foudres ,  chacun  de  cent  livres;  le  poids 
legal  des  pains  sèches  n’efl  que  de  cette  pefànteur. 

Il  fiut ,  comme  on  peut  fê  l’imaginer,  beaucoup  de  bois 
pour  l’évaporation  de  l’eau  falée  ;  on  en  fait  une  provifion 
qu’on  confer ve  dans  un  endroit  appelé  le  parc  ;  ce  parc  efl 
très-étendu ,  mais  tout  ce  qu’il  peut  en  contenir  ne  fuffit  pas 
pour  une  demi-année  ;  ce  bois  vient  fur  la  Salza ,  qui  n’eft  pas 
navigable  au-defius  de  Hall ,  en  forte  que  chaque  pièce  de 
bois  flotte  à  part  &  vient  s’arrêter  dans  un  parc  formé  par 
des  eftocades  qui  traverfènt  la  rivière  ;  comme  la  Salza  efl 
fujelte  à  des  crues  très-confidérables ,  il  a  fallu  ménager  un 
épanchement  aux  eaux ,  &  c’efl  dans  cette  vue  qu’on  a ,  pour 
ainfi  dire,  coupé  la  rivière  en  deux  par  une  jetée  qui  a  bien 
un  quart  de  lieue  de  long;  fur  cette  jetée  efl  élevée  une  autre 
eflocade-  pour  empêcher  que  l’eau  s  epenchant  n  emporte  le 
bois  hors  du  parc ,  ce  qui  efl  d’autant  plus  nécefîaire  ,  que  le 
bois  ne  vient  jamais  en  plus  grande  quantité  que  iorfque  les 
eaux  font  hautes ,  parce  qu’alors  les  bûcherons  jettent  le  bois 
dans  les  torrens  qui  fé  précipitent  du  haut  des  montagnes. 

A  l’extrémité  de  la  jetée  dont  on  vient  de  parler,  on  trouve 
une  eflocade  mouvante  qui  fe  haufîé  &  baille  avec  l’eau,  en 
forte  que  l’eau  ne  peut  jamais  pafîer  par-deffus;  c’efl  à  l’endroit 
où  commence  l’écoulement  &  où  par  conféquent  la  hauteur 
&  la  violence  de  l’eau  font  le  plus  à  craindre. 

Tous  ces  ouvrages  &.  la  confommation  du  bois  font  la 
plus  grande  dépenfe  de  l’exploitation  de  ces  fàlines,  &  la  plus 
fujette  à  des  frais  extraordinaires ,  parce  que  le  bois  n’efl  pas 
incorruptible  dans  l’eau,  comme  il  l’efl  dans  les  montagnes. 

La  digreffion  que  la  defcription  de  ces  mines  m’a  mis 
dans  la  nécefîité  de  faire,  efl  un  peu  longue,  je  l’avoue;  mais 
vu  futilité  dont  elle  peut  être,  je  n’ai  point  craint  d’y  entrer: 
je  continue  donc  maintenant  les  obfèrvations  faites  dans  ma 
route.  . 

L’on  fe  retrouve  en  fortant.  de  Munich,  dans  un  terrain 
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femblable  à  celui  qu’on  traverfe  en  y  arrivant,  c’eft- à -dire, 
dans  un  terrain  fiblonneux ,  rempli  de  cailloux  de  quartz  <3c 
de  differentes  efpèces  de  granits,  ce  terrain  fe  continue  dans 
la  plaine;  on  paffe  enfuite  à  GEttingen  &  à  Braunau:  les 
pierres  dont  on  bâtit  dans  cette  dernière  ville  font  calcaires, 
elles  fo  tirent  de  Berkam  près  la  Lina.  Je  vis  à  Œttingen  des 
poudingues  apportés  pour  y  être  employés;  on  en  fait  du  pavé, 
des  bornes,  des  meules  à  moulin.  L’on  paffe  avant  Braunan 
par  un  endroit  appelé  Markel;  j’y  obfervai  que  les  montagnes 
des  bords  de  la  Lina  font  ccmpofées  de  cailloux  roulés,  ces 
cailloux  fe  voient  julqua  Haag.  A  deux  ou  trois  lieues  avant 
cet  endroit,  on  paffe  par  de  baffes  montagnes  qui  ne  font  que 
de  fable  jaune  mêlé  d’un  peu  de  cailloux ,  &  en  y  arrivant 
on  trouve  de  la  glaife  :  en  montant  la  montagne  qui  eft  après- 
Haag,  je  retrouvai  encore  les  mêmes  cailloux,  il  y  en'avoit 
de  quartz,  de  granits  &  de  fchites;  les  maffes  en  étoient  con- 
fidérabies.  Les  maifons  du  village  qui  eff  après  Haag,  font 
bâties  d’un  tuf  calcaire,  jaunâtre,  mamelonné  comme  certaines 
Bakélites;  il  eft  probablement  des  environs  de  cet  endroit, 
j’en  avois  même  vu  avant  que  d’y  arriver.  Le  chemin  de 
Lambach  à  Lintz  eft  fait  de  cailloux  fembiables  aux  précédais; 
ils  fe  tirent  des  bords  du  chemin  ,  quoiqu’on  foit  alors  fur  le 
haut  d’une  montagne.  Un  peu  avant  &  après  Lambach  on 
trouve  des  glaiffères  dont  les  glaifos  font  jaunes,  blanchâtres 
ou  noires;  les  bancs  en  font  horizontaux,  précédés  d’un  coin- 
pofé  de  cailloux  roulés,  quartzeux,  &c.  Je  vis  à  Vels  du 
granit  qu’on  y  avoit  apporté  de  Lainfel*.  On  paffe  à  Mitorf 
&  à  GEving  une  montagne  prefqu’entièrement  de  cailloux 
roulés,  de  granits,  de  fchites  &  de  quartz,  de  même  qu’à 
Airwote.  Les  granits  gris-blancs  entrent  dans  les  bâtimens  de 
Lintz,  ils  fe  trouvent  dans  les  environs  de  cette  ville;  on 
en  fait  auffî  des  pavés  &  des  carreaux:  la  ville  eft  pavée  de 
cailloux  de  cette  pierre,  &  de  quartz  ou  de  grands  carreaux 
de  granits  taillés.  Les  cailloux  de  quartz  fo  vitrifient  aifément, 

*  Une  brèche  rouge  qu’on  me  dit  venir  de  Saltzbourg ,  des  poudingues 
avec  Ielqueis  on  bâtit,  qui  probablement  font  des  environs  de  Vels. 
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j  en  vis  un  à  Ens  qui  1  etoît  à  moitié ,  quoiqu’il  n’eût  été  mis 
que  dans  un  poêle  ordinaire;  il  étoit  des  environs  de  cette 
ville. 

Avant  cette  dernière  ville  l’on  pafîe  à  Lintz  ;  à  une  lieue 
de  Lintz  011  traverfe  le  Traun,  torrent  confidérable  qui  roule 
une  infinité  de  cailloux  ;  on  aconfiruit  deffus  un  pont  de  bois 
qui  peut  avoir  quatre  ou  cinq  cents  pas  de  longueur  ;  il  fè  jette, 
à  ce  que  je  crois,  dans  le  Danube  qui  pafîe  le  long  de  Lintz: 
on  a  élevé  à  l’entrée  de  cette  ville  une  pyramide  triangulaire 
de  granit  gris-blanc.  Pour  Ens ,  il  efi  bâti  fur  le  haut  d’une 
montagne  de  fable  &  de  cailloux  roulés  ;  le  granit  gris-blanc 
entre  dans  la  bâtifîè  des  maifons ,  <Sc  les  cailloux  dans  les 
chauffées  des  rues:  le  granit  fe  tire  des  montagnes  voifines 
qui ,  près  de  cette  ville,  bordent  le  Danube.  Il  y  a  au  milieu 
de  la  place  une  tour  carrée  bâtie  de  poudingues  ;  on  s’en  fèrt 
auffi,  à  ce  qu’il  me  paroît,  pour  les  autres  bâtimens:  j’y  ai 
du  moins  vu  beaucoup  de  cette  pierre  apportée  probablement 
pour  cet  ufàge  ;  les  fontaines  &.  les  colonnes  y  font  de  granit 
gris  blanc.  On  trouve  de  ces  granits  en  fortant  de  Blinkem- 
marck,  ils  étoient  inclinés  à  l’horizon;  j’ai  vu  enfuite  des» 
cailloux  roulés  de  cette  nature  enclavés  dans  les  terres. 

La  montagne  011  la  fâmeufe  abbaye  de  Moelck  efi:  bâtie, 
efi  de  granit ,  les  rochers  de  cette  pierre  lui  fervent  même 
de  fondemens;  on  s’en  efi  de  plus  fèrvi  en  partie  pour  les  embel¬ 
li  (îèinens  de  leglifé  qui  efi  d’une  grande  beauté.  Les  premières 
affiles  en  font ,  de  même  que  le  foc  des  pilafires  ;  il  efi  gris- 
blanc,  il  fe  polit  très-bien  &  fouffi  e  des  moulures  fines  &  très- 
bien  tirées  :  cette  magnifique  églife  efi  recouverte  de  marbres 
plus  beaux  les  uns  que  les  autres  ;  on  y  voit  des  colonnes  de 
marbre  d’un  rouge  lie-de-vin,  qu’on  dit  venir  de  Saltzbourg, 
de  même  que  tous  les  autres  marbres  de  cette  églife:  on  y 
en  voit  un  olivâtre  veiné  de  blanc,  un  blanc-pâle  avec  quel¬ 
ques  veines  noirâtres,  un  troifième  qui  efi  rouge  veiné  de 
blanc ,  un  rougeâtre  avec  de  femblables  veines.  On  montre 
comme  un  morceau  curieux  de  cette  églife,  le  crucifix  d’un- 
des  autels;  il  efi  fait  d’une  pierre  appelée  pierre  de  fang ,  en 
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allemand  bloutflein:  c’eft  une  efpèce  de  pierre  ollaire  ou  fléatite 
couleur  de  chair  pâle,  fouettée  de  taches  rouge  de  fang ,  3c 
veinée  de  noirâtre.  On  peut  fe  fer vir  avec  avantage  de  cette 
pierre  pour  de  pareils  ouvrages;  on  diroit  à  une  certaine  dis¬ 
tance  que  le  Chrifl  dont  il  s’agit  auroit  été  artifiement  peint: 
le  portail  de  cette  églifè  eft  à  deux  rangs  de  colonnes  de  pierres 
calcaires,  le  refie  de  legîifê  <Sc  de  la  maifon  font  auffi  de  cette 
pierre.  Les  piiaflres  d’une  baiuflrade  qui  efl  autour  d’une  ter- 
i*afîè  qui  donne  fur  le  Danube,  font  d’une  pierre  fèmblabie 
grisâtre,  remplie  de  madrépores,  de  pierres  lenticulaires  3c 
autres  corps  marins  fofliles. 

Une  des  dernières  remarques  minéralogiques  que  je  fis  à 
Moelck  ,  regarde  le  fable  du  Danube  ;  il  efl  blanchâtre , 
parfèmé  de  paillettes  talqueufes  brunes  ou  blanches  &  mêlé 
d’un  peu  de  cailloux  roulés  quartzeux  ou  graniteux;  c’efl 
probablement  à  des  cailloux  fêmblables  à  ces  derniers  que  les 
paillettes  de  talc  font  dûes ,  du  moins  en  partie  ;  elles  s’en 
détachent  par  le  roulement  de  ces  pierres  entraînées  par  le 
fleuve;  la  variété  des  fibles  que  M.  le  Comte  de  Marfilly  a 
trouvée  dans  le  Danube  pendant  une  grande  partie  de  fa 
longueur ,  3c  dont  il  a  donné  la  figure  &  la  defeription  dans 
fon  bel  ouvrage  fur  le  cours  de  ce  fleuve,  ne  vient  fans  doute 
que  de  ce  que  le  Danube  ayant  un  long  cours ,  charie  des 
pierres  de  différentes  natures,  qu’il  entraîne  des  bords  de  fon 
lit  ou  qui  y  font  apportées  par  les  autres  rivières  ou  les 
torrens  qui  viennent  s’y  jeter,  3c  qui  entraînent  des  pierres 
des  montagnes  où  ils  fè  forment. 

Enfin  j’ai  vu  à  Moelck  des  meules  de  moulin  gravefeufès 
Si  blanchâtres;  on  les  y  apporte  pour  être  vendues;  elles  fe 
tirent  de-  Walfé  ,  fitué  à  quelques  lieues  de  Moelck  ;  leur 
prix  efl  d’un  florin  le  pied  cube;  elles  font  convexes  en 
defîus,  planes  en  defious  ;  elles  peuvent  avoir  deux  pieds  Si 
demi  de  hauteur,  fur  autant  de  largeur. 

Peu  après  Moelck,  on  retrouve  de  nouveau  les  cailloux 
roulés ,  3c  de  plus  du  fehit  dur  dans  les  montagnes  ;  entre 
Moelck  Sc  Saint-Polten  ,  les  montagnes  font  de  fable  ;  j'y 
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ai  remarque  du  fehit  qui  avoit  auffi  de  la  dureté;  on  en  apporte 
fur  le  bord  du  chemin  pour  le  réparer;  on  pave  à  Saint-Polten 
avec  des  cailloux  auffi  roulés;  on  va  les  chercher  dans  les 
torrens  qui  y  paffen  t  ;  on  y  peint  le  tour  des  maifons  avec 
une  terre  ardoifée  quon  trouve  dans  les  environs ,  comme 
on  les  peint  à  Strafbourg  avec  une  qui  eft  rougeâtre  &  qui 
ell  des  montagnes  voifines;  on  fait  entrer  dans  les  bâtimens 
de  Saint-Polten  une  pierre  graveleufe,  grifeSc  un  peu  talqueufe. 

On  trouve ,  après  Saint  -  Polten  ,  une  carrière  de  cailloux 
femblables  aux  précédais  ;  le  chemin  de  Moelck  à  Saint- 
Polten  &  de  cette  vilie  à  .  Vienne  en  eft  fiit,  de  même  que 
le  pavé  de  Vienne. 

Depuis  Moelck  jufqu’à  Sigaiflkirch ,  le  terrain  eft  fâblon- 
neux;  011  bâtit  dans  ce  canton  avec  une  pierre  dure  un 
peu  talqueufe;  les  rochers  qu’on  rencontre  font  inclinés  à 
l’horizon,  comme  le  font  ordinairement  les  pierres  fchiteufès : 
011  monte,  après  Sigarftkirch ,  une  longue  montagne  dont 
le  chemin  efl  très- beau;  il  efl  fait  d’une  pierre  grisâtre,  qu’on 
caffe  en  petits  morceaux  ;  on  la  prend  à  côté  de  cette  montagne: 
depuis  cet  endroit  jufqu  a  Vienne,  on  rencontre  communément 
des  rochers  de  cette  pierre  qui  font  confidérables  &  auffi 
inclinés  à  l’horizon;  cette  pierre  efl  calcaire,  de  même,  à  ce 
que  je  crois ,  que  celle  de  Sigaiflkirch. 

Un  de  mes  premiers  foins,  étant  à  Vienne,  fut  de  voir 
le  Cabinet  d’hiftoire  naturelle  de  l’Empereur;  il  mérite,  à 
tous  égards,  l’attention  des  Naturaiiftes  :  je  ne  parlerai  pourtant 
ici  que  des  fubflances  qui  ont  rapport  à  la  Minéralogie;  je 
ne  dirai  rien  des  1  i  1  hoph i tes ,  des  madrépores ,  des  coraux , 
des  coquilles  marines  que  j’y  ai  vus,  quoique  ce  cabinet  ren¬ 
ferme  de  belles  choies  en  ce  genre  ;  je  m  eloignerois  trop  de 
l’objet  que  je  me  fuis  propofé  dans  ce  Mémoire. 

Ce  qui  m’a  le  plus  frappé  parmi  les  pétrifications ,  efl  une 
quantité  de  morceaux  de  bois  pétrifiés  qui  font  devenus  plus 
ou  moins  agate  <$c  qui  varient  par  les  couleurs  ;  les  uns  font 
bruns,  d’autres  blanchâtres,  gris  ou  autrement  colorés  ;  un  de 
ces  morceaux,  qui  eft  agatifié  dans  le  centre  ou  par  un  bout. 
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efl ,  comme  on  nous  l’a  affairé,  encore  bois  par  l’autre  bout; 
on  prétend  même  qu’il  s’enflamme  dans  cette  partie  :  nous 
n’en  fîmes  pas  l’expérience,  elle  fut  propofée;  ces  bois  pétri¬ 
fiés  font  ordinairement  des  rondins  de  plus  d’un  demi-pied 
ou  d’un  pied  de  diamètre;  quantité  d’autres  ont  plufieurs  pieds 
de  longueur  Si  font  d’une  groffour  confidérable  ;  iis  prennent 
tous  un  poli  beau  Si  brillant. 

Parmi  les  fels  on  diflingue  un  morceau  de  fol  gemme 
qui  renferme  de  l’eau,  plulieurs  incruûations  de  fol,  Si  princi¬ 
palement  une  portion  d’une  échelle  abandonnée  dans  les  mines, 
qui  y  a  été  recouverte  de  gros  cubes  de  foi  dont  la  couleur 
efl  un  peu  verdâtre. 

Entre  les  marbres  Sc  les  albâtres,  qui  font  en  grand  nombre, 
on  remarque  principalement  un  albâtre  verdâtre  Si  tranfparent 
Si  un  marbre  rempli  d’une  infinité  de  madrépores,  dont  les 
différentes  coupes  forment  des  panaches,  des  plumes,  Sic . 
Si  font  de  ce  morceau  un  très-joli  marbre  ;  les  brèches  y  font 
très-variées. 

En  général,  les  morceaux  qui  compofont  la  fuite  des  agates, 
des  jafpes,  des  calcédoines,  des  améthyfie's,  des  poudingues, 
font  plus  ou  moins  gros  Si  beaux;  on  voit  parmi  ces  pierres 
des  bois  pétrifiés  devenus  agate  Si  même  calcédoine. 

La  fuite  des  mines  d’or  Si  d’argent  efl  très-riche  ;  il  y  en 
a  du  Potofi  Si  de  Chemnitz,  dont  les  échantillons  font  confi- 
dérables  par  leur  groffour  ;  on  en  voit  parmi  ceux  de  Chemnitz 
011  l’argent  efl  ramifié  en  cheveux  ou  en  clous. 

L’armoire  des  mines  de  fer,  de  plomb,  de  cuivre,  de 
cobolt,  renferme  de  très-belles  pièces  Si  bien  variées;  on  y 
diflingue  du  verd  de  montagne  Si  des  échantillons  de  mine  de 
fer  mamelonnés  Si  ftriés  en  flalaélites  brillantes ,  avec  un  travail 
en  cifelure  qu’on  diroit  être  faélice  ;  cette  cifelure  repréfonte 
des  feuillages  en  relief;  quelques-uns  de  ces  feuillages  font  recou¬ 
verts  d’une  légère  couche  de  fer ,  ce  qui  les  Lit  relfombler  à 
des  dentrites  ;  ces  morceaux  font  très -curieux. 

La  colleélion  des  criftaux  de  roche  y  efl  très  nom breufo 
Si  très  :  variée  par  la  groffour  Si  la  couleur  ;  plufieurs  font 

moufîèux  ; 
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moufteux;  d’autres  renferment  de  l’amianthe;  un  contient  de 
i’eau  ;  une  matrice  d’améthyfte  eft  chargée  de  fes  criftaux, 
qui  font  blancs  ou  vioiets  ;  de  grands  morceaux  de  pierres 
quartzeufès  le  font  de  grenats  ou  d’hyacinthes. 

Enfin  le  Cabinet  d’hiftoire  naturelle  de  l’Empereur  eft 
très-intéreftant  ;  un  catalogue  raifonné  de  ce  cabinet ,  qui  nous 
apprendrait  ce  que  chaque  morceau  peut  avoir  de  fingulier , 
&  l’endroit  d’où  il  le  tire  ,  ne  pourrait  qu’être  très  -  bien 
reçu  des  Naturalises  ;  au  relie  ,  grand  nombre  de  ces 
morceaux  viennent  de  Hongrie  ou  de  quelqu’autre  partie  de 
l'Allemagne. 

Un  autre  Cabinet  ou  plutôt  une  petite  collection  de  mines; 
faite  par  M.  Zoiiicofîer ,  mérite  que  j’en  dife  un  mot  ;  les 
morceaux  de  cette  collection  font ,  pour  la  plupart ,  d’un 
volume  peu  conftdérable ,  mais  ils  font  curieux  par  leur 
matière,  &  fur-tout  par  les  accidens  qu'ils  préfentent. 

Entre  les  morceaux  de  mines  de  cobolt,  il  y  en  a  de 
violets  ,  de  gris  -  de  -  lin  ,  de  criftallifés  <5e  de  métaliifes 
en  blanc. 

La  fuite  du  cinabre  y  eft  très-belle  ;  elle  préfènte  des  morceaux 
recouverts  de  petits  criftaux  rouges ,  d’autres  ont  du  mercure 
coulant,  d’autres  du  cuivre,  de  l’argent  ou  de  la  pyrite;  il  y 
en  a  dans  du  quartz ,  un  de  ces  morceaux  eft  poli  ;  des  terres 
noirâtres  ont  du  mercure  coulant  :  tous  ces  morceaux  font 
des  mines  d’Idria  dans  le  Frioul. 

Je  remarquai  encore  un  morceau  d  antimoine  en  belles- 
éguilles;  une  maftê  de  vitriol  jaune  en  flalaélites ,  formée  fur 
les  parois  d’une  mine;  des  boules  pyriteulès  qui  renferment 
Line  elpèce  de  jayet  ou  une  matière  noire  bitumineule. 

On  voit,  parmi  les  mines  de  cuivre,  un  morceau  de 
quartz  entouré  de  grandes  feuilles  de  cuivre  natif  ;  un  autre 
ou  ces  feuilles  ne  font  pas  fi  grandes  ;  un  morceau  de  bois  de 
Neufotl ,  qui  en  eft  auftt  chargé ,  &  une  mine  azurée  qui 
^contient  de  l’argent. 

Les  mines  d’étain  font  en  gros  &  beaux  criftaux. 

Entr’autres  mines  d’argent,  en  eft;  une  d’argent  rouge  dans 
Man.  176 j.  *  E  e 
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une  pyrite  globulaire ,  Sl  une  autre  dont  l’argent  eft  en  cheveux', 
unie  à  de  l’améthyfte. 

Enfin  j’ai  vu  dans  cette  petite  collection  une  fuite  de  mines 
d’or  en  feuilles  larges  de  dentées ,  prifès  dans  du  quartz  gris- 
blanc  ou  dans  du  quartz  où  le  blanc  domirioit  plus  que  le 
gris,  d’autres  étoient  dans  du  cinabre;  ces  mines  font  de 
Tranfiivanie. 

Un  autre  Cabinet ,  qui  appartient  à  M.  Moll  ,  eft  celui 
où  j’ai  fait  des  obfervations,  ou  plutôt  dans  lequel  le  poflefièur 
m’a  fait  remarquer  des  choies  fines  de  délicates  dues  à  là 
fagacité  de  au  foin  qu’il  apporte  pour  fè  mettre  dans  le  cas  de 
bien  voir  ce- qu’il  fe  pro  pôle  d’examiner. 

Je  dirai  d’abord  que  les  corps  marins  foffdes  y  font  en 
très-grand  nombre,  des  mieux  choifis  de  des  plus  curieux; 
la  fuite  des  cornes  d’ammon  y  eft  conlidérable ,  de  même 
que  celle  des  échinites ,  des  coeurs  de  bœuf  de  autres  bi  valves; 
M.  Moll  me  fit  remarquer  parmi  ces  folhles  une  fripière  de 
trois  pouces  de  diamètre  ,  un  grand  rocher  ,  un  amas  de 
gros  glands  de  mer  envoyé  de  Tolcane,  une  matrice  de 
hilierolithe ,  qui  paroît  être  formée  par  une  poulette  ou  coucha 
anomïa  (triée  ;  la  pierre  où  eft  cette  matrice  eft  remplie  de 
ces  poulettes. 

Un  morceau  encore  très-curieux  eft  une  malle  d’ooîites; 
M.  Moll  me  le  fit  obferver  comme  méritant  beaucoup  d’at¬ 
tention  :  je  diftinguai  très-bien  à  la  loupe  que  plufieurs  des 
oolites  renfermoient  dans  leur  centre  une  petite  coquille  de 
celles  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  vis  ;  ces  coquilles  ont- 
elles  été  incruftées  par  la  matière  des  oolites ,  ou  les  oolites 
(ont-elles ,  comme  plufieurs  Auteurs  font  penfé,  des  œufs 
de  coquilles!  l’un  &  l’autre  fentiment  peut  fè  foutenir,  de 
quoique  cette  obfèrvation ,  qui  eft  due  à  Moll ,  (oit  très- 
favorable  au  fentiment  de  ceux  qui  penfent  que  les  oolites 
font  des  œufs,  elle  n’eft  cependant  pas  entièrement  convain¬ 
cante.  Si  l’on  trouvoit  des  malles  confidérables  d’oolites  qui 
eu  fient  toutes  des  coquilles  dans  leur  intérieur,  de  que,  fuivant 
la  groffeur  des  oolites ,  les  coquilles  fufiènt  plus  ou  moins 
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grofîes  ,•  ii  n’y  aurait  guère  lieu  de  (e  refufer  au  ièntiment 

de  ceux  qui  les  regardent  comme  des  œufs  ;  mais  il  ne  me 

paraît  pas  que  ce  feul  fia» t  (oit  fuffifànt  pour  forcer  ceux  qui 
embrafîent  le  fentiment  oppofé,  à  fuivre  celui-ci  :  c’eft  aufîi 
l’idée  de  M.  Moll. 

Une  obfervation  ,  pour  le  moins  auffi  curieufe  ,  8c  qui 
ed  encore  de  M.  Moll  ,  regarde  certains  petits  os  foffiles 
qu’il  a  trouvés  dans  des  pierres  calcaires  ;  la  figure  de 
ces  petits  os,  leur  grandeur ,  prouvent  inconteftablement  qu’ils 
ont  appartenu  à  ïalcyonium  primum  Diofœruiis ,  dont  M. 
Donati  a  donné  l’anatomie  dans  (on  Efîai  d’hifioire  naturelle 
de  la  mer  Adriatique  (page  p  6  &  fuiv.  planche  IX),  Les 
petits  os  foffiles  font  fimplement  des  fufeaux  ou  bien  des 

tridens ,  ou  des  corps  globulaires  entièrement  femblables  à 

ceux  dont  M.  Donati  a  donné  des  figures  ;  de  forte  que  les 
obfèrvations  de  M.  Donati  8c  de  M.  Moll ,  fè  confirment 
les  unes  par  les  autres;  ileft,  je  crois,  impoffible  de  trouver 
une  analogie  mieux  établie,  &  il  a  fallu  toute  i’adrefie&  l’atten¬ 
tion  que  M.  Moll  apporte  dans  fes  recherches ,  pour  pouvoir 
découvrir  d’auffi  petits  corps  8c  en  fi  bien  établir  la  nature. 

Ce  font  ces  qualités,  fi  efièntielies  à  un  bon  Obfervateur, 
8c  qui  fe  trouvent  dans  M.  Moll ,  qui  lui  ont  encore  fait 
découvrir  les  rapports  qui  font  entre  certains  bois  8c  certaines 
plantes  pétrifiés,  8c  ceux  qui  ne  le  font  pas;  M.  Moll  a 
ram  a  (fié  un  grand  nombre  de  bois  pétrifiés  ou  agati  fés ,  qui  fè 
trouvent  en  Bohème,  en  Saxe  ou  en  Hongrie:  ceux  de 
Hongrie  font  ordinairement  blancs ,  8c  ceux  de  Bohème  fbnt 
jes  plus  beaux.  M.  Moll  a  fait  fcier  des  uns  ou  des  autres  de 
ces  bois  en  lames  très-minces,  8c  les  a  fait  polir;  il  place  les 
iames  au  foyer  d’un  microfcope,  on  y  diffingue  alors  très- 
bien  la  différence  de  ces  bois.  J’y  ai  très-bien  vu  qu’une  de 
ces  lames  pétrifiées  étoit  d’un  bois  de  lapin ,  qu’une  autre  étoit 
d’un  bois  de  la  même  clafle;  une  troifième  paroifîoit  être  de 
quelqu’efpèce  de  rofèau  ou  d’une  autre  plante  aquatique  de 
cette  clafle.  Pour  mieux  faire  reconnoîtie  de  quel  genre  d’arbres 
pu  de  plantes  ces  pétrifications  peuvent  être,  M.  Moll  a  dq 
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petits  morceaux  des  bois  ou  des  plantes ,  du  genre  delqueïs 
il.  penfe  que  font  ces  pétrifications;  en  comparant  au  microfi 
cope  les  lins  aux  autres,  il  n’efi  guère  polîibîe  de  le  refulèr 
aux  preuves  que  cette  comparailon  tournit:  il  m’a  paru  quelles 
étoient  convaincantes.  On  remarque  dans  les  unes  8c  dans  les 
autres,  même  direction  de  fibres  longitudinales  &  tranlver- 
fales ,  même  arrangement  de  véhicules  ;  en  un  mot ,  on  ne 
peut  rien  voir  de  plus  refièmblant  que  ce  que  l’on  obferve 
clans  les  pétrifications,  &  dans  les  bois  &  les  plantes  qui  ne 
font  pas  pétrifiés. 

Rien  ne  leroit  plus  propre  que  les  obfervations  de  M.  Moll, 
à  faire  revenir  de  leurs  lëmimens  ceux  qui  croient  que  les 
bois  né  fe  pétrifient  point  :  je  lui  ai  marqué  qu’il  leroit  à 
Ou  bai  ter  qu’il  en  fit  part  au  public;  il  le  leroit  même  qu’il 
f  it  connoître  fon  Cabinet ,  qui ,  à  bien  des  égards ,  le  mérite 
beaucoup  plus  que  bien  d’autres  dont  nous  avons  des  cata-- 
îogues  :  un  Ouvrage  en  ce  genre  de  la  façon  de  M.  Moll  r 
feroit  des  plus  curieux;  il  renlermeroit à  n’en  pas  douter,- 
des  remarques  très- intérefian tes  fur  les  fofiiles» 

Une  oblervation,  que  je  dois  encore  à  cet  habile  Naturalifie,- 
prouve  que  les  parties  ligneufes  peuvent  au  moins  fe  métal ii  1er 
ou  devenir  de  la  nature  de  la  pyrite;  elle  regarde  une  pomme 
de  pin  trouvée  aux  environs  de  Vienne:  voici  la  note  qui 
accompagnoit  le  delfèin  d’après  lequel  j’en  donne  ici  la 
figure*;  celte  note  elf  de  M.  Moll.  «  Pomme  de  pin  (pinafier 
t>  Auftruicus )  métallifée  ou  pyriteule,  trouvée,  avec  piulieurs 
fragmens  de  bois  également  métalliles  ou  pyriteux,  à  Vienne 
en  Autriche,  entre  les  faubourgs  de  Leinigruben  8c  la  Neve- 
»  Wieden,  dans  une  couche  de  limon  qui  elt  au  -  délions  d'une 
couche  mêlée  de  terre,  fable  8c  gravier,  dans  le  lit  de  la 
5,  rivière  de  Vienne,  die  Wien  ;  elle  elf  un  peu  comprimée 
d>  la  hauteur  eft  de  trois  pouces  duodécimales  8c  cinq  lignes 
»  décimales  d’Angleterre;  la  plus  grande  largeur  deux  pouces 

*  Ce  deffein  eft  d’un  des  fils  de  M.  Moll,  qui  l’a  fait  fous  les  yeux, 
du  père,  lorfqu’à  mon  retour  je  palFai  à  Vienne )  la  figure  a  toutes  Je? 
dimcnlions  exaéles  du  foiükv 
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&  ligne;  (on  épaiffèur,  là  où  elle  eff  comprimée,  un  pouce  « 
duatre  lignes;  elle  pèle  neuf  onces  juffe  ». 

M.  Moii  prétend  que  cette  pomme  de  pin  efl  celle  queM. 
de  Tournefôrta  fait  graver  à  la  table  356,  figure  P  des  Inflitiits 
de  Botanique:  il  y  a  tout  lieu  de  le  peu  fer  ;  la  figure  &  les 
dimenfions  de  ce  foffile  font  les  mêmes;  la  compieffion  qu’il  a 
foufferte  dans  la  terre  ny  a  apporté  qu’une  petite  différence, 
que  l’imagination  peut  flaire  évanouir  en  fuppofint  la  figure 
primitive  de  ce  foffile,  comme  M.  Moll  a  fait,  par  la  figure 
au  trait  qui  efl  jointe  à  celle  de  ce  corps  dans  fon  état  aéluel. 

Outre  cela ,  fi  l’on  fait  attention  à  l’endroit  où  ce  foffile  a  été 
trouvé,  il  y  a  tout  lieu  de  penfer  que  ce  ne  peut  guère  être 
qu’un  arbre  du  pays  qui  y  a  été  enfoui  :  la  Vienne  a  fans  doute, 
dans  des  temps  reculés ,  dégradé  les  bords  de  fon  lit ,  fur  lefquels 
il  y  avoit  probablement  de  ces  fortes  d’arbres,  qui,  tombés  dans 
fes  eaux,  étoient  entraînés  &  abandonnés  enfui  te  dans  quelque 
endroit  du  cours  de  celte  rivière,  où,  par  les  attériffèmens ,  ils 
étoient  enfouis:  cette  rivière,  qui  eff  une  efpèce  de  torrent* 
roule  encore  maintenant  beaucoup  de  cailloux  ;  Sc  fi  le  pays  où 
elle  circule  netoit  pas  habité  comme  il  i’eft,  il  n’y  a  pas  lieu  de 
douter  quelle  n’entraînât  aufii des  arbres, qui  fe  trouveroieni  par 
la  fuite  dans  le  cas  où  lont  ceux  dont  on  découvre  maintenant 
des  fragmens  devenus  pyriteux. 

J’ai  encore  vu  dans  le  Cabinet  de  M.  Moll  pîufieurs  em¬ 
preintes  d’une  efpèce  de  petite  étoile  velue  ;  quelques-unes  de 
ces  empreintes  font  en  relief:  la  pierre  fur  laquelle  elles  fe  font 
faites  efl  jaunâtre,  fine,  douce  au  toucher  &  calcaire:  ces 
empreintes  font  de  celles  que  George  Wolfîgang  Knorr  a 
gravées  à  la  Table  xi  de  fon  Ouvrage  fur  les  foffiles;  elles 
me  paroiffènt  fur-tout  être  de  celles  des  figures  2 — 7  &  p  : 
celles  que  j’ai  vues  chez  M.  Moll,  fe  trouvent  à  Eifchfhtt 
en  Franconie.  M.  Moll  conferve  de  plus  une  belle  fuite  de: 
Poifions  pétrifiés  de  Papenheim ,  renfermés  dans  de  fardoifù 
ou  dans  du  cos  ;  un  de  ceux  qui  font  dans  de  l’ardoifê  ,  a 
les  écailles  carrées,  M.  Moll  penfè  qu’il  pourroit  être  Wiens 
major  Mcernedel  de  Jonffon,  ta  b.  xv>  th°  /  6.  Une  autre  fuitqî 
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très-curieule  de  ce  cabinet  ed  celle  des  madrépores ,  que  M.  Moll 
a  formée  en  Souabe  :  une  fuite  des  pierres  appelées  memphïtes ; 
qui  font  devenues  agates,  Si  qui  m’ont  paru  appartenir  plutôt 
à  la  clade  des  madrépores  adroites  qu  a  celle  des  bois. 

M.  Moll  ne  seit  pas  borné  aux  feuls  corps  marins  folfiles, 
il  a  auffi  ramalîé  beaucoup  d’agates,  de  primes  d’améthydes, 
de  cryllaux ,  de  calcédoines  :  ces  dernières  pierres  (e  didinguent 
des  agates,  fuivant  M.  Moll  Si  quelques  autres  Naturalises, 
par  les  mamelons  qui ,  dans  celles  qui  font  polies,  occal  tonnent 
des  elpèces  de  cavités  demi  -  fphériques;  les  agates  font  ondées. 
Cette  différence  dans  la  compofition  de  ces  pierres  ed  une 
marque  très-propre  à  faire  didinguer  aifément  ces  pierres  les 
unes  des  autres;  elle  ed  meilleure  Si  plus  lure  que  la  dureté, 
le  poli  Si  la  tranfparence  quelles  peuvent  avoir  ou  qu’on 
peut  leur  donner. 

M.  Moll  n’a  pas  non  plus  négligé  les  autres  corps  naturels  ; 
il  en  a  fait  une  collection  des  plus  amples. 

Les  coraux,  les  madrépores,  les  lithophytes  <5c  les  coquilles 
marines  ne  font  pas  les  morceaux  auxquels  M.  Moll  fè  foit 
beaucoup  attaché  ,  il  n’en  a  qu’autant  qu’il  lui  en  ed 
néceffaire  pour  fervir  de  comparaifon  avec  les  foffiles:  ce  but 
que  M.  Moll  s’ed  propofë,  l’a  cependant  obligé  d’en  avoir 
une  allez  belle  colleétion  qui  contient  des  morceaux  bien 
choids.  Enfin  M.  Moll,  en  Curieux  qui  aime  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  Science  dont  il  s’occupe,  n’a  pas  négligé  de  fë 
procurer  de  ces  pierres  faétices  avec  des  empreintes  de  différens 
animaux,  fur  lefquels  Beringer  a  donné  un  ouvrage,  trompé 
par  fes  ennemis ,  qui  lui  en  avoient  impofe ,  &  qui  avoient 
voulu  par-là  jeter  fur  lui  un  ridicule  qui  ne  lui  fut  que  trop 
funede,  puilqu’il  y  luccomba  Si  en  mourut.  M.  Moll  con- 
lèrve  dans  fon  Cabinet  quelques  -  unes  des  empreintes ,  qui 
reprélèntent  des  crudacées;  il  s’en  ed  défait  d’une  en  ma 
faveur,  qui  reprélênte  une  limace. 

J’aurois  bien  déliré,  avant  de  quitter  Vienne,  pouvoir  faire 
quelques  courtes  dans  les  montagnes  voifmes ,  pour  déterminer 
la  nature  des  pierres  quelles  renferment j  mais  quoique  j’aiq 
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refié  quinze  jours  dans  cette  ville,  à  peine  m  ont-ils  fuffi  pour 
la  voir  comme  elle  mérite  de  l’être.  Il  n’y  a  guère  lieu  au  relie 
de  douter  que  les  pierres  des  montagnes  ne  (oient  calcaires;  celles 
dont  011  bâtit  à  Vienne  font  de  cette  nature,  de  elles  en  font 
tirées,  fur-tout  de  Dorden-paca,  village  à  environ  une  lieue  de 
Vienne;  celle  de  cet  endroit  efl  bleuâtre,  parlèmée  de  paillettes 
talqueufes  brillantes  ;  elle  fe  difîout  en  partie  à  l’eau  forte  : 
d’autres  font  grifes,  calcaires  &  renferment  des  coquiliesfoffiies. 
C’eft  la  nature  de  cette  pierre  qui  probablement  a  fait  dire  à  des 
auteurs  que  Vienne  étoit,  de  même  que  Paris,  bâtie  de  co¬ 
quilles  fofîiles. 

Ces  pierres  en  contiennent ,  comme  je  viens  de  le  dire;  on 
en  voit  encore  dans  une  baffe  montagne, furlaquelle  efl  une  partie 
des  jardins  de  Schonbrunn ,  palais  de  l’Empereur,  qui  ell  à  une 
petite  lieue  de  Vienne.  La  montagne  où  j’ai  vu  cette  pierre ,  efl 
formée  de  la  façon  fui  vante;  elle  efl  fur  le  haut,  en  grande  partie 
couverte  de  cailloux  roulés ,  qui  peuvent  avoir  depuis  moins 
d’un  pouce  de  diamètre,  jufqu  a  plus  d’un  pied  ;  ils  font  rouffâ- 
tres,  gris,  blanchâtres  on  veinés  de  blanc,  &  de  différente 
nature;  les  roufîatres  font  ordinairement  vitrifiabîes ,  les  autres 
calcaires:  ceux-ci  fe  difîolvent  avec  vivacité  &  bruit  à  l’eau 
forte;  la  réunion  de  ces  cailloux  &  de  ceux  qui  font  vitrifiabîes 
forme  quelquefois  des  poudingues.  Après  ce  banc  de  cailloux, 
qui  peut  avoir  un  ou  deux  pieds  d’épaifîèur,  efl  placée  une  terre 
argilleufè  remplie  de  fragmens  de  coquilles,  &  dont  le  banc  efl 
d’environ  cinq  à  fix  pieds  de  hauteur;  il  efl  fuivi  d’un  petit, 
qui  peut  être  d’un  pied ,  &  formé  d’une  marne  blanchâtre 
ondulée;  au-deflous  de  celui-ci  en  efl  un  d’un  pied  depaif- 
leur,  d’une  efpèce  de  pierre  calcaire  grifâtre  ,  remplie  de 
coquilles  frufles  devenues  blanches;  on  y  remarque  des  frag¬ 
mens  de  peignes ,  de  cames  &:  autres  coquilles  :  ce  banc  efl 
compofe  de  plufieurs  petits  quartiers  de  pierres  pofés  les  uns 
fur  les  autres;  chacun  peut  avoir  deux  ou  trois  pouces  d  e- 
paifîeur,  fur  un,  deux  ou  trois  pieds  de  'longueur:  ce  lit  en 
précède  un  de  fable  jaunâtre,  où  l’on  remarque  des  parties 
de  coquilles  fèmblabies  à  celles  qui  font  dans  les  pierres  ;  cç 
fable  eil  gros. 
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Vis-à-vis  la  porte  d’entrée  du  palais ,  on  a  coupé  une  émi¬ 
nence  pour  y  former  une  demi-lune,  qu’on  a  plantée  d’arbres; 
cette  coupe  a  été  faite  dans  une  terre  fablonneufè  8c  argil- 
Jeufè,  entièrement  fèmblabie  à  celle  de  la  montagne  que  je 
viens  de  décrire. 

Les  cailloux  roulés  font  les  pierres  qui  entrent  commit-' 
nément  dans  la  conflruction  des  chemins  des  environs  de 
.Vienne.  Celui  qui  de  Schonbrunn  conduit  à  Laxemburg  autre 
maifon  de  campagne  de  l’Empereur,  en  efl  fait  de  même 
que  celui  qui  va  de  Vienne  à  Neufladt  ;  ce  chemin  paffe  par 
Neudorff,  Trykirchen,  Schenau,  Solemart  ;  il  traverfe  une 
lande  qui  du  coté  de  Vienne  efl  allez  bien  cultivée  jufqu  a 
environ  la  moitié  du  chemin;  l’autre  ne  l’efl  point;  elle  y 
forme  une  peloufe  d’herbe  très -courte,  8c  qui  peut  avoir 
plus  ou  moins  d’un  pied  de  terre  noirâtre ,  au-deflous  de  laquelle 
efl  un  lit  de  cailloux  roulés  quartzeux,  graniteux,  &c.  les 
coupes  des  folles  qui  font  fur  le  bord  du  chemin  le  font  voir 
à  nu.  On  trouve  de  temps  en  temps  de  ces  coupes,  qui  ont 
quatre ,  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur  ;  elles  ne  iaifîènt  prefque 
voir  que  de  ces  cailloux. 

C’efl  encore  dans  de  femblables  cailloux  que  l’on  paflc 
de  Vienne  à  Wolkersdorff,  fur  la  route  de  Moravie;  ils  font 
répandus  dans  une  plaine  de  gravier  ou  de  Cible ,  leur  couleur 
efl  blanchâtre  ou  jaune ,  leur  nature  quartzeufe  :  on  monte  , 
après  cette  plaine,  de  petites  montagnes  de  fable.  Il  efl  pro¬ 
bable  que  cette  plaine  a  été  autrefois  couverte  par  les  eaux 
du  Danube,  les  cailloux  8c  le  fable  qu’il  charie  maintenant 
étant  femblables  aux  cailloux  8c  au  fable  qui  fè  voient  dans 
cette  plaine.  Depuis  AVolkerfdorff  jufqu  a  Nicolfbourg  le 
chemin  &  le  terrain  font  fâblonneux,  8c  de  temps  en  temps 
on  rencontre  des  fabîières  d’un  pareil  fable,  d'où  l’on  tire  les 
cailloux  qui  y  font  mêlés,  8c  l’on  en  fait  les  chauffées.  L’on 
pafTe  fou  vent  dans  cette  route  de  baflès  montagnes  qui  forment 
des  chaînes  alongées. 


Le  château  de  Nicolfbourg  efl  bâti  fur  un  rocher  de 
pierres  calcaires  ;  la  voûte  de  fà  porte  efl  percée  même 
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Jans  îe  rocher,  Se  ion  a  faille  faillir  hors  du  mur,  tîu  côte 
de  la  cour,  des  quartiers  de  rochers,  fur  lefquels  le  château 
eft  élevé,  ce  qui  lui  donne  un  air  ruftique  Se  fingulier.  Les 
montagnes  qui  entourent  Nicolfbourg  font  peu  élevées,  Sc 
couronnées  de  rochers  femblables  à  ceux  du  château  ;  ils  pa- 
roi  fient  comme  rompus  Se  déchirés.  On  bâtit  dans  cette 
ville  avec  une  pierre  graveleufè  grife,  qui  a  des  paillettes  tal- 
queufês  argentées,  avec  une  qui  eft  parfèmée  de  cailloux,  ou 
bien  avec  celle  qui  forme  principalement  les  rochers  des 
montagnes  voifmes  ;  la  deuxième  efpèce  de  ces  pierres  ma 
paru  former  les  premières  couches  des  carrières  ;  le  pavé  de 
INicolfbourg  eft  de  pierre  calcaire;  le  chemin  de  celte  ville 
a  Pareitz  eft  fait  de  cette  pierre;  le  refie  eft  de  cailloux  roulés 
jaunâtres  Sc  quartzeux.  Brünn  eft  bâti  fur  une  montagne  de 
fable;  le  terrain  des  environs  eft  fâbfonneux,  il  eft  le  même, 
après qu’011  eft  forti  de  celte  ville,  on  monte  meine  quelques 
petites  montagnes  qui  font  aufîi  de  ce  fable  :  le  pavé  de 
Wifchau  eft  d’une  pierre  bleuâtre,  que  je  crois  calcaire;  les 
fontaines  de  la  place  d’une  pierre  grife  Sc  graveleufe,  Cremfier 
eft  pavé  en  cailloux  de  quartz  Sc  de  pierres  graveleufes  ;  on  a 
élevé  dans  le  jardin  que  le  Comte  de  Rotel  a  dans  cette  ville , 
un  pavillon  dont  le  plancher  Sc.  tout  l’intérieur  forment  une 
forte  de  mofaïque  faite  de  femblables  cailloux  roulés. 

A  Libofwau ,  village  où  l'on  pafîè  après  Biftritz ,  on  ren¬ 
contre  de  la  pierre  talqueufc  grife,  tendre  Sc  dont  les  pail¬ 
lettes  font  argentées.  Neutifchein  eft  pavé  de  quartz  bleuâtre 
Sc  roulé;  on  traverfe  enfuite  un  pays  de  fable,  où  les  pierres 
font  giaveîeufès  ou  des  poudingues  à  petits  cailloux,  comme 
depuis  Keltrch  jufqu’à  Neutichen.  A  Friedeck  le  pavé  eft 
en  cailloux:  roulés,  Sc  les  pierres  en  poudingues  femblables 
aux  précédens.  On  fait  de  la  chaux  à  Mirtek  ,  village  qui 
eft  à  un  mille  avant  Friedek;  depuis  ces  derniers  endroits 
jufqu  a  Bielitz  ,  où  l’on  fort  de  la  Siléfie  Autrichienne  ,  le 
chemin  elt ,  à  peu  de  chofè  près ,  entièrement  fèmblabie. 

Je  devrois  finir  ici  la  féconde  partie  de  ce  Mémoire, 
.ayant  rapporté,  dans  celui  que  j’ai  donné  fur  la  Pologne,  ce 
Man.  1763-  t  F  f 
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que  j’ai  obfervé  depuis  Bkiitz  jufqu’à  Varfovie;  mais  ayant;, 
à  mon  retour  en  France  ,  paflë  par  quelques  endroits  de* 
l’Allemagne  que  je  n’avoîs  pas  vus  en  allant  en  Pologne,  je 
finirai  par  ces  dernières  obfervations  qui ,  au  rede  ,  font  en 
petit  nombre. 

On  defeend  à  Hemberg  une  montagne  a  fiez  haute,  pavée 
de  fehlte  bleuâtre  dur,  qu’on  pourrait  regarder  comme  du  quartz  ; 
les  côtés  du  chemin  font  voir  du  fehite  brun ,  qui  entre  dans 
fa  compofiiion  de  cette  montagne;  on  remarque  de  ce  fehlte 
le  long  du  chemin  dans  pluiieurs  endroits  depuis  Dürf-Tefchen  ; 
il  y  a  à  Ollmutzun  grand  Si  beau  bâtiment  en  entrant  dans 
la  ville  ,  qui  efl  bâti  fur  des  rochers  de  cette  pierre;  les 
chemins  qui  patient  dans  ces  cantons,  de  même  que  les 
bornes  qui  font  le  long  de  ces  chemins,  en  font  pareillement;, 
on  y  fait  entrer  les  pierres  calcaires  dans  les  environs  de 
Brünn  Si  à  deux  ou  trois  milles  de  Vienne  :  ce  font  des 
pierres  jaunâtres  qui  ont  des  fragmens  blancs  de  coquilles. 
Plus  on  approche  de  Vienne,  plus. on  voit  de  chemins  faits 
de  cailloux  roulés  quartzeux  ,  blancs ,  jaunâtres ,  Sic.  près  de 
cette  ville  &  à  Vienne,  on  fo  fort  à  cet  effet  de  ceux  qu’orr 
tire  du  Danube  ;  il  entre  pourtant  auiTi  dans  le  pavé  de  cette 
ville  des  pierres  calcaires. 

J’ai  appris  à  Vienne  qu’il  fe  trouvoit  à  Mannerfdorf  de 
fa  pierre  calcaire  blanchâtre,  veinée  de  jaune ,  du  fpalh  criflallifo 
en  plaques,  de  groffes  cames  de  différentes  grandeurs,  des 
échi  ni  tes  plats ,  grands  comme  la  main;  Mannerfdorf  efl  à 
environ  fopt  à  huit  lieues  de  Vienne  fur  les  confins  de  la 
Hongrie  Si  au-delà  de  la  Leytha ,  où  1  Empereur  a  établi 
un  bain  dont  on  fait  chauffer  l’eau,  cette  eau  étant  naturel¬ 
lement  froide;  à  la  gauche  de  Mannerfdorf  Si  à  plus  d’une 
Feue  efl  Summerein  ;  cet  endroit  renferme  du  bois  pétrifié 
Si  des  pierres  bleues  qui  contiennent  du  foufre  ;  depuis 
-[Vienne*  jufojua  Lintz,  le  chemin  eil  fait  de  cailloux  roulés 
quartzeux  blancs  Si  d’autres  qui  font  calcaires  ;  on  voit  des 
poudingues  à  Eus  <Sc  entre  Ens  &  Lintz  dans  les  montagnes,. 
Si.  des  cailloux  roulés  fur  les  bords  des  foliés» 
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En  entrant  dans  Lambach  &  en  fortant  cie  cette  vil 'e ,  on 
remarque  «ne terre  bleuâtre  &  une  blanchâtre,  qui  forment  de 
petites  couches  feuilletées;  on  en  marne  les  terres,  ce  qui  me 
fait  penfêr  quelles  font  calcaires  :  on  en  voit  jufqu  a  Haag. 

Depuis  Lambach  jufcjua  ce  dernier  endroit,  les  chemins 
font  faits  de  cailloux  roulés,  de  même  que  depuis  Haag  jufqu  a 
Riet  ;  j  ai  trouvé  parmi  ces  cailloux  après  Lambach  ,  un 
morceau  de  bois  pétrifié  très-bien  veiné  &:  où  les  fibres  du 
bois  fè  diftinguent  très  -  facilement.  De  Riet  à  Ampbngjes 
cailloux  font  communs,  la  grande  plaine  où  efi  Munich  en  efl 
remplie  ;  ils  font  au-defîous  d’une  couche  de  terre,  les  cailloux 
calcaires  paroi  fient  y  dominer,  les  autres  font  quartzeux  ;  avant 
cette  plaine,  on  traverfe  beaucoup  de  petites  montagnes  d’une 
terre  jaunâtre  fablonneufè  ,  avec  des  cailloux  roulés  quartzeux  ; 
on  ne  pafle  de  Munich  à  Aufbourg  qu’une  montagne  où  efl 
placée  une  petite  ville;  cette  montagne  efl  afîez  roide  :  de 
Munich  à  Aufbourg,  le  chemin  efl  compofé  d’un  gros  gravier, 
ou  petits  cailloux  blancs  quartzeux,  qui  fe  lire  le  long  du 
chemin  ;  on  en  voit  plufieurs  grévières  de  temps  en  temps  ; 
j’ai  remarqué  à  Kinfbourg  8c  à  Élchingen  de  la  pierre  à  chaux  ; 
de-là  à  Strafbourg  je  n’ai  rien  obfervé  que  je  n’aie  rapporté 
dans  le  commencement  de  ce  Mémoire,  je  ne  trouve  rien 
du  moins  qui  ait  rapport  à  la  Minéralogie  dans  les  notes  que 
j’ai  faites  à  ce  fujet. 

Quiconque  aura  lit  ce  Mémoire,  pourra  être  furpris  de  la 
grande  quantité  de  bibles  remplis  de  cailloux  roulés  qu’on 
rencontre  de  Strafbourg  à  Bieiitz  ,  dernier  endroit  de  l’Al¬ 
lemagne  par  où  j’ai  paffé  ,  du  peu  de  montagnes  à  pierres 
calcaires  &  à  fehites  qu’on  traverfe  ,  &  en  général  du  petit 
nombre  de  montagnes  que  l’on  rencontre;  il  fembîeroit  qu’011 
voyage  le  plus  fou  vent  dans  des  plaines  fiblonneufès ,  que  ces 
plaines  peuvent  (e  communiquer  avec  celles  de  la  Pologne, 
qui  forment  la  bande  fablonneufe  de  ce  royaume;  que  les 
montagnes  qui  renferment  des  pierres  calcaires  font  partie 
d’une  bande  marneufè,  comme  celles  où  il  y  a  du  fehlte  d’une 
bande  fehiteufe  ;  en  un  mot ,  qu’on  voyage  dans  tout  cet 
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efpace  fur  les  confins  des  Lines  ou  des  autres  de  ces  bandes; 
dans  lefqueiles  on  entre  ou  defcjuelles  on  fort,  fuivant  les 
finuofités  que  la  route  oblige  de  fui  vie.  Je  me  propofe  d’é- 
claircir  ces  difficultés  en  rapprochant,  dans  un  Mémoire,  les 
oblêrvations  que  nous  avons  fur  cet  Empire ,  5c  den  former 
un  plan  qui  puifïè  lier  ces  obfervations  avec  celles  qui  ont  été 
faites  fur  la  France  5c  celles  que  j’ai  renfermées  dans  le 
Mémoire  que  j’ai  donné  fur  la  Pologne ,  qui ,  comparées  avec 
celles  de  M.  l’abbé  Chappe  fur  les  Vdges,  celles  que  j’ai 
recueillies  fur  la  Suifîè,  l’Angleterre,  l’Egypte,  la  Judée  5c 
la  Syrie;  celles  de  M.  Chappe  fur  l’empire  de  Ruffie, 
pourront  déjà  faire  un  corps  capable  de  jeter  quelques  lumières 
fur  l’arrangement  des  foffiles  5c  des  minéraux  que  la  terre 
renferme  ;  ce  que  je  me  fuis  toujours  propofe  d’éclaircir  dans 
ce  Mémoire,  comme  dans  ceux  que  j’ai  donnés  fur  cette 
matière  curieufe  5c  importante, 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 
Planche  I. 

F,  gu  RE  i.  Pomme  de  pin  devenue  pyritheufe  &  comprimée, 
vue  par  le  côté  aplati. 

Fig.  2-  La  même  pomme  de  pin  ,  vue  par  le  tranchant,  pour  en 
indiquer  l’épaifîcur. 

On  n’en  a  donné  que  le  contour  au  trait  ,  ce  trait  fuffifant  pour 
qu’on  puide  s’en  former  une  idée. 

r 

Fig.  y.  Etoile  à  cinq  rayons ,  pétrifiée  ^renfermée  dans  un  morceau 
de  pierre. 

Planche  II. 

Figure  i.  Pointe  d’ourfin  aplatie,  large,  vue  par  le  dos. 

Fig.  2.  La  même,  vue  par  la  partie  plate. 

Fig.  y.  Pointe  d’ourfin  oblongue  ,  flriée  longitudinalement,  vue 
par  le  dos. 

Fig.  g.  La  même,  vue  par  l’autre  face. 

Fig.  j.  Pointe  d’ourfin  oblongue,  épineufe,  vue  par  le  dos. 

Fig.  6.  La  même,  vue  par  l’autre  côté, 
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EXPLICATION  DES  CAllAC  T  ERE  S 

l  ailloux  roulée. .  iÉ  Pieme  calcaire* . 

3  l  Coquilles^  joe nier. .  |=§  J\ei~i~e  cequilliere. . 


Fontaine  Salee. 
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